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METEORITES

Définition. —  Nous donnons le nom de 
météorites (') à des corps solides, d’origine 

extra-terrestre qui tombent de temps à autre à 

la surface de la terre.

A divers reprises on a confondu avec les mé­

téorites des masses toutes différentes et qui, tom­

bant à la surface de la terre, n’étaient cependant 

pas pour cela d’origine extra-terrestre.

11 convient donc avant toute chose de préciser 

le3 caractères auxquels on peut, à coup sér, re­

connaître des masses originaires des.espaces.

(*) On a désigné successivement ces corps sous un 
très grand nombre de noms différent tels que aéroli- 
thes, pierres de foudre, pierres de tonnerre, cérau­
nies, pierres bolidiennes, uranolilhes, météorolithes, 
etc. Le nom de météorites présente l’avantage de ne 
rien préjuger ni sur l ’origine ni sur la nature des 
corps auxquels il s’applique.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



6 MÉTÉORITES

Ces caractères appartiennent à deux catégories 

principales : les uns sont météorologiques, les 
autres sont lilhologiques. Les premiers concer­

nent les conditions mêmes de la chute des météo­

rites, les autres,.les détails de leur constitution in­
time.

Les caractères lithologiques nous occuperont 
plus loin avec beaucoup de détails et supposent, 

pour être examinés fructueusement, des notions 

qui nous manquent encore. Au contraire, les 

caractères météorologiques peuvent nous arrè- 

tèr tout de suite,· et il y a grand avantage, pour 

délimiter notre sujet, à les préciser sans re­
tard.
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PREMIÈRE PARTIE

LA CHUTE DES MÉTÉORITES

CHAPITRE PREMIER

TRAJET

DES MÉTÉORITES DANS L’ATMOSPIIÈRE

Il est extrêmement remarquable que, malgré 

les différences très notables que les météorites 

présentent entre elles, ainsi que nous allons le 

voir, le phénomène de leur chute se reproduit 

avec la plus parfaite uniformité.

Toujours le début consiste dans l ’arrivée d’un 
globe de feu ou bolide qui, après s’étre allumédans 

les hautes régions de l’atmosphère, parcourt une 

trajectoire plus ou moins prolongée et disparait 

h la suite d’une explosion bruyante.

Les pierres tombent alors sur le sol après
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8  TRAJET DES MÉTÉORITES DANS l ' a TMOSHIERE

avoir traversé Pair en sifflant et choquent la 

terre avec une force très variable.

Arrivée des bolides. —  L’arrivée du bolide 

ressemble à celle d’une étoile filante; et même, 

en certains cas, on a pris des bolides pour des 

étoiles filantes. C’est ce qui a eu lieu, par exem­
ple, le 3 juin 1822 où le bolide qui a apporté la 

météorite d’Angers a été pris par les habitants 

de Poitiers pour une étoile filante.

Nous verrons cependant plus loin que, malgré 

celle apparence commune augmentée par la res­

semblance avec des bolides à météorites d’étoiles 

filantes exceptionnellement volumineuses, les 

deux phénomènes sont essentiellement diffé­

rents.

11 est des cas relativement nombreux où le 

bolide qui paraît précéder nécessairement la 
chute des pierres n’a pas été vu. C’est ce qu’on 

a noté lors des chutes de High Possil, Ecosse 

(5 avril 1804), Timoschin, Russie(i3 mars 1807), 

Borgo San Donino, Italie (29 avril 1808), Lissa, 

Bohême (3 septembre 1808), Agen, Lot-et-Ga­

ronne (5 septembre 1814)» où l’on vit seulement 

Un nuage « d’où partit un éclair », Chassigny, 

Haute-Marne (3 octobre 1815), Aldsworlli, An­

gleterre (4 avril 1835), Kleinwcnden, Prusse 

(16 septembre i 843), Monte Milone, Italie (8 mai
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ARRIVÉE DES BOLIDES ' ô

1846), Castine, Maine, États-Unis (20 mai 
1848), etc., etc.

On peut supposer que le météore ^umineux 

n’eü existait pas moins et que seulement il n’a 

pas été aperçu, sa présence étant simplement 

dissimulée soit par l’interposition d’une couche 
de nuages, soit par l'éclat du Soleil qui en étei­

gnait la lumière.

Quand les conditions sont favorables, c’estr-à- 

dire au cours des belles nuits, l’intensité lumi­

neuse des globes de feu est souvent remarquable. 

A bien des reprises on a constaté qu’elle efface 

celle de la lune dans son plein : c’est, en parti­

culier, la remarque faite le 24 juillet 1790 lors 
de l’apparition d’un bolide à Barbotan (Gers), 

le 19 décembre 1798,pour celui de Bénarèsdans 

les Indes et le 14 mai 1864, pour celui d’Orgueil 

(Tarn-et-Garonne).

11 va sans dire qu’on est fort exposé à se trom­

per quant à la distance à laquelle on se trouve des 

phénomènes et l’illusion ordinaire est de croire à 

une proximité très grande. Lors du phénomène 

d’Orgueil, dont nous venons de parler, un témoin 

parisien peu éloigné de l’Observatoire, estima que 

le bolide était tombé derrière les fortifications 

du côté de Montrouge ! Ce fait explique la récolte 

fréquente faite do très bonne foi de pierres quel-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tO  TIU.ÎET »ES MÉTÉORITES DANS L* ATMOSPHERE

conques comme tombées du ciel et le Muséum 

conserve une nombreuse série de « fausses mé­

téorites » ramassées là où des témoins avaient 

cru constater la chute de bolides sur le sol. Il 

suffit alors de trouver près du point dont il s’agit 

une pierre un peu singulière comme une pyrite 

pour été persuadé que c’est réellement la météo­

rite.

. Couleur des bolides. — Les bolides sontbien 
loin de présenter tous la mémo couleur. On a 

noté que celui de Barbolan (19 décembre 1798) 

était d’un blanc mat; celui qui éclata à Saint- 

Mesmin dans le département de l ’Aube le 3.o mai 
18G6 était rougeâtre.

Le bolide d’Orvinio, Italie, 3 i août 187a, était 

« roussâtre ». Celui do Sanguis, Saint-Étienne 

(7 septembre 18G8), était d’un vert pâle.

Fréquemment on voit les bolides changer de 

couleur. Par exemple, le bolide d’Orgucil(i4 mai 

1864) se montra avec une couleur rouge; il de­

vint blanc peu à peu. Plus compliqué encore, 

celui dont l’apparition précéda le 14 juillet 1847, 

la chute de fer météorique de Braunau en Bo­

hème, après avoir été rougeâtre devint jaune 

puis d’un blanc d’argent.

G rosseur apparente des bolides. —  On ne 

peut observer un bolide sans se faire une idée de 
ses dimensions. Bien qu’il soit assez difficile
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GROSSEUR APPARENTE DES BOLIDES H

de préciser la raison qui fait attribuer à la pleine 

Lune le diamètre apparent d’une soucoupe et à 
d’autres corps, dont la distance n’est pas déter­

minée par des termes de comparaison visibles, 

des dimensions plus ou moins grandçs, il est in­

téressant de noter ici l ’impression éprouvée à 

cet égard par - les spectateurs des phénomènes 

bolidiens.

Comme on le pense, les estimations sont très 
diverses même dans des cas relatifs à un même 

globe de feu. - ^

Le diamètre apparent de la pleine Lune offre 

d’ordinaire une échelle qui est bien fréquemment 
dépassée. Parfois cependant comme à Weston 

dans le Connecticut (14 décembre 1807) et à 

Knyahinya, Pologne, on n’accorde au bolide 

que la moitié ou les deux tiers de la grosseur de 

notre satellite.· Le bolide de Futtehpore, Inde 

(3o novembre 1822) était« gros comme la Lune»; 

celui de Macao (Brésil) (11 novembre i 83G) était, 

d’un volume extraordinaire; on en compara le, 
le diamètre « à celui d’un aérostat ».

Il faut d’ailleurs remarquer qu’en vertu du 

phénomène bien connu de l’irradiation, l ’éclat 

du météore dispose l’observateur à se faire illu­

sion quant à sa dimension véritable. En réalité, 

il se pourrait que les bolides fussent moins gros
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12 TllAJET DES MÉTÉORITES DANS l·’ ATMOSPHERE

qu’ils ne paraissent; c’est du moins la conclusion 

d’expériences intéressantes dont Lawrence Smith 

a publié les résultats (’).

Ce savant très distingué et que nous aurons 

plusieurs fois par la suite l ’occasion de citer, 

opéra par une belle nuit éclairée par la pleine 

Lune dont le disque devait fournir aux compa­

raisons une base précise. Il employa successive­

ment trois corps solides différents portés à une 

haute température savoir : les pointes de char­

bon entre lesquelles jaillit l’arc lumineux de la 

lampe électrique ; de la chaux soumise à l’action 

du chalumeau à gaz Oxyhydrique ; enfin l’acier 

porté à l’incandescence dans un courant d’oxy­

gène.

Il se trouva que le point lumineux procuré par 

le charbon et qui avait on réalité trois dixième,* 

de pouce (9 millimètres) parut à 200 yards 

(182 mètres) avoir un diamètre égal à la moitié 

de celui de la Lune. A un quart de. mille 

(4oo mètres) il offrait trois fois le diamètre du 

satellite et trois fois et demie ce diamètre à un 

demi-mille (800 mètres).

Avec la chaux, qui donnait un point lumineux

(') Sillimcm's American Journal, a’  série, t. XIX, 
1885.
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HAUTEUR DES BOLIDES 13

do 4 dixièmes do pouce (12 millimètres) la gros­

seur apparente aux trois distances qui viennent 

d’ôlre indiquées furent un tiers du diamètre de 

la Lune et deux fois ce diamètre.
Enfin l’acier incandescent, mesurant réellcr 

ment 6 millimètres parut aussi gros que la 

Lune.

Evidemment la conclusion de ces expériences 

est que si l’on avait calculé d’après l ’apparence 

le volume dos corps lumineux, on aurait trouvé 

des nombres beaucoup trop ' considérables : 

80 pieds (24 mètres) pour le charbon au lieu 
de () millimètres ; pour la chaux, 5o -pieds 

( i5 mètres) au lieu de 12 millimètres et pour 

l ’acier 20 pieds (7œ,5o) au lieu de 6 millimètres.

L’application.de ces faits est immédiatement 

applicable aux bolides et peut servir à expliquer, 

au moins jusqu’à un certain point, la dispropor­

tion observée, comme nous allons le constater 
entre le volume apparent des météores et le vo­

lume des pierres qui arrivent sur le sol après 
leur explosion. ,

Hauteur des bolides. —  Les résultats sont 

moins incertains pour la mesure des hauteurs 

auxquelles sc montrent les bolides. A cet égard, 

M. Petit et M. le colonel Laussedat ont poursuivi 
des recherches auxquelles on doit attacher d’au-
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14 TRAJET DES MÉTÉORITES DAAS l ’à TMOSPIIÈRE

tant plus d’iniporlance qu’elles contribueront, 

peul-ôtre, à nous procurer, en outre des rensei­

gnements sur les bolides eux-mèmes, quelques 

données positives sur la hauteur de la couche 

atmosphérique.

- C’est au sujet du bolide d’Orgueil, mentionné 

déjà tout à l’heure, que M. Laussedat a imaginé 

la méthode dont on trouvera la description dé­

taillée dans les Comptes-rendus de l’Académie 

des Sciences (*) et qu’il suffira d’indiquer ici 
d’une manière très sommaire.

On sait qu’en général les directions des points 

de la trajectoire d’un corps qui traverse rapide­

ment l’espace sont rapportés par les observateurs 

aux constellations les plus connues ou aux pla­

nètes qui se trouvent au dessus de l'horizon. 
•M. Laussedat pense que la précision de ce genre 

de détermination no dépasse guère 1 degré, sur­

tout quand les observations sont faites à l’impro- 

viste; Cela étant, au moyen d’un globe céleste 

de 20 à 25 centimètres de diamètre, disposé selon 

la latitude du lieu et l’heure de l’observation, 

l ’auteur détermine l’azimuth et la hauteur appa­

rente de chacun des points du ciel qui ont servi 

de repères. Cette opération est répétée pour les

' (U T. LVIII, p. 1100(186',). .
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" HAUTEUR DES BOLIDES 1 3

différentes stations d’où le phénomène a été ob­

servé. Les résultats en sont ensuite reportés sur 
une carte géographique à grande échelle sur la­

quelle les stations sont elles-mêmes marquées 

d’après leur longitude et d’après leur latitude. 

On.exécute alors, sur le dessin ainsi préparé et 

par la mélhodo ordinaire des projections cotées, 

toutes les constructions nécessaires.

' Les différents problèmes relatifs au mouve­

ment de corps dont on a obtenu la trajectoire, 

d’une part en projection horizontale et d’autre 

part en projection verticale par les cotes de 

quelques-uns de ces points, se résolvent ensuite 

avec la plus grande facilité.

Cette méthode purement graphique, a encore 

cet avantage que chacun des observateurspeut, en 
la retournant, apprécier le degré d’exactitude de 

la trajectoire et indiquer, au besoin, les rectifica­

tions qu’il pourrait y avoir lieu de lui faire subir. 

On peut en effet déduire, inversement, du tracé 

de sa trajectoire sa perspective sur la sphère cé­

leste pour une station quelconque et reconnaître 

les écarts plus ou moins considérables de cette 
perspective comparée à celle qui a été observée.

Par ce procédé l ’auteur a montré que lé bolide 

;d’Orgueil était durant sa trajectoire à des hau­

teurs qui ont varié de 90 à 45 kilomètres.
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,1G TnAJET DES MÉTÉORITES DANS L’ ATMOSPHERE

Surface de pays sur laquelle sont vus 
les bolides- —  En général, et comme consé­
quence de leur très grande altitude, les bolides 

sont vus sur une très grande étendue de pays.

Celui qui, le 3o mai 1866, apporta dans l’Aube 

les météorites de Saint-Mesmin répandit à plus 

de 80 kilomètres, à la ronde, une lumière vive.

C’est sur 70 à 80 mille carrés allemands qu’on 

a vu le bolide de Blansko, Moravie, le 25 no­

vembre i 883.

On a aperçu de Gisors (Eure), c’est-à-dire de 

Goo kilomèlres, la météorite qui éclata à Orgueil 

(Tarn-el-Garonne), le i 4  mai 18G4.

Trajectoire des bolides. —  Relativement à 

la trajectoire des bolides, il est surtout intéres­

sant de noter qu’elle est très peu inclinée sur 

l’horizon au point de sembler quelquefois sensi­

blement horizontale. C’est en particulier ce qui 

a été observé lors du bolide d’Orgueil, qui a pu 

être suivi des yeux tout le long de la côte sep­

tentrionale d’Espagne parallèlement à laquelle 

il se mouvait.

D’après un témoin habitant Santander, c’esl-à 

dire un point situé sur le prolongement presque 

exact de la trajectoire, celle-ci semblait sensible" 

ment verticale et était presque directement dang 

l’est.
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TRAJECTOIRES DES BOLIDES 17

Comme exemple de trajectoire observée dans 

des conditions favorables, on peut mentionner 

celle du bolide qui, le 21 décembre 1876, tra­

versa les Etals de Kansas, de Missouri, d’Illinois, 

de Pensylvanie et de New-York et nous pro­

cura les météorites connus sous le nom de Ro- 

cliesler (Indiana).

Cette trajectoire est demeurée N. 76’ E et était 

à peu près exactement rectiligne sur 1 000 milles 

de longueur (16 kilomètres). Les personnes 

qui ont calculé la forme de cette trajeclion (*) 
pensent qu’elle a dû ressortir de l’atmosphère 

après la chute des météorites. C’est du reste une 

opinion qui a été émise de nouveau à plusieurs 

reprises et qu’on avait eu déjà à propos du bo- 

. lido d’Orgueil en 1864.

A celle occasion, plusieurs témoins dignes de 

foi ont, après l’incandescence éblouissante qui a 

suivi l’explosion, distingué le bolide continuant 

sa course mais réduit à l’éclat du rouge sombre 

et diminuant graduellement de grandeur jusqu’à 

ce qu’il ne fût plus visible. Aussi la comparaison 

s’imposait-elle avec le « ricochet » d’un boulet 
d’artillerie qui vient frapper la Surface de l’eau, 

la faible densilé do l’océan aérien se trouvant

(')  L a wr en ce  S mi th . — Comptes-rendus de l ’Aca­
démie des Sciences, t. LXXXV, p. 678. ,

M e u n ie r  —  Météorite« 2
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18 TRAJET DES MÉTÉORITES DANS l ’a TMOSNIÈRE

compensée par la gigantesque vitesse du pro­

jectile.

' On a à diverses reprises applique les méthodes 

géométriques à la détermination des trajectoires 

Suivis par les bolides et, à cet égard, il est juste 

de citer d'une manière spéciale les études de 

MM. Goiran, Bertolio, Zanneti et Musso à propos 

de la chute observée le 29 février 1808 à Motla 

dei Conli près de Casale en Italie (*).

MM. de Rossi et de Ferrari ont publié des étu­

des sur la trajectoire suivie par le bolide qui, le 

3 i août 1872, a apporté la météorite d’Orvinio, 

aux environs de Rome. Il en résulte que celle 

trajectoire a été très bizarre et très contournée ; 

mais le fait s’expliquera plus loin par celle cir­

constance que des explosions successives donnent 
lieu à des séries d’impulsions qui peuvent 

modifier considérablement et de façons diverses 

la direction première du globe de feu.

O rientation de la tra jecto ire  des bolides. 
—  La trajectoire des bolides est orientée de fa­

çons très diverses par rapport aux points cardi­

naux.

■ Ainsi le bolide qui a apporté les pierres de 

Weston (Connecticut), allait du nord au sud eide

(*) 1 vol. in-18, de 89 pages aveo 2 planches, Turin, 
1868.
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ORIENTATION DE LA TRAJECTOIRE DES BOLIDES 1 0

même celui de Charsonville (Loiret), 22 no: 

vembre 1810.

On peut citer comme s’étant mus du nord-est 

vers le sud-ouest, les bolides de Danvillc, Ala- 

bama (24 novembre 1868) et de Novvo Ureï, 

Russie (4 septembre 1886).

De l’est-nord-est, vers l’oucst-sud-ouest, ceux 

de Cabin-Creek, Arkansas (27 mars 1886) et de 

Stallda!, Suède (28 juin 1876).
De l’est vers l’ouest, ceux de Sales (Rhône) 

(mai 1798), de Cereseto, Italie (17 juin i 84o), de 

Meno (7 octobre 1862) et de Jelica, Serbie 

(19 novembre 1889).

Du sud-est( au nord-ouest, ceux de Laigle, 

Orne (26 avril i 8o3), de Ilessle, Suède (rer jan­

vier 1869) de Tadjéra, Algérie (9 juin 1867) et 

de la Bécasse, Indre (3i janvier 1879).

Du sud-sud-est au nord-nord-ouest, les bolides 

d’Orvinio, Italie (3 i octobre 1872) et de Lixna 
(12 juillet 1820).

Du sud au nord, ceux de Charsonville,. Loiret 

(23 novembre 1810) de Barbotan, Gers (24 juillet 

1790), et de Vouillé, Vienne ( i3 mai i 83i), ,

Du sud-sud-ouest au nord-nord-est, celui de 

Curvello, Brésil (11 avril i 833).
Du sud-ouest au nord-est, ceux relativement 

très nombreux de Futtehporç,· Bengale (3o no-
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vembre 1822), Cold Bokkeweldt, cap de Bonne- 
Espérance ( i3 octobre 1838), de Château-Renard, 

Loiret (12 juin i 8 4 0 > <1° Schie, Norvège (27 dé­
cembre 1848), de Mezo-Madaras, Transylvanie 

(4 septembre 1852), de Linum, Prusse(5 septem­

bre 1854), de Quennggouk, Inde (27 décem­

bre 1857), de New-Concord, Ohio (1 mai 18G0), 
dePultusk, Pologne (3o janvier 1868), de Lancé, 

Loir-et-Cher (23 juillet 1872), de Rochestcr, In- 

diana (21 décembre 1876), d’Eslhcrville, Iowa 

(10 mai 1879).

. De l’ouest-sud-ouest à l’est-nord-est, celui de 

Djati-Pengilon, Java.

De l’ouest à l’est, ceux d’Agram, Croatie 

(26 mai 1751), de Fine Bluff, États-Unis ( i3 fé­

vrier 1839), el de Braunau, Bohème (i4 juillet 

1847).
De l’oucst-nord-ouest à l’esl-sud-cst, ceux de 

Butsura, Indes (12 mai 18G2) et d’Orgueil, Tarn- 

et-Garonne ( i4 niai i 8G4)·
Du nord-ouest au sud-est, ceux de Stannern, 

Moravie, 22 mars 1808; de Montrejeau, Ilautc- 

Garonne (9 décembre i 858), de Knyahinya, 

Hongrie (9 juin 18G6), de Saint-Mesmin, Aube 

(3o mai i8oG),de Motladei Conti, Italie(29 février 

1868) et de Tieschilz, Moravie ( i5 juillet 1878).

Enfin du hord-nOrd-ouest au sud-sud-est, ceux
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de Dhurmsalla, Indes ( i j  juillet 1800) et île 

Tysne, Norvège (20 mai 1884) (’)·

V itesse  des bolides. —  On n’a pas eu jusqu’à 

présent le moyen do mesurer, d’une façon pré­

cise, la vitesse des bolides qui laissent tomber des 

1 météorites. Un peu plus loin nous résumerons 

des observations relatives à la progression des 

globes de feu qualifiés aussi de bolides, mais qui 

sont évidemment, malgré certaines apparences, 

de nature essentiellement différente. Ceux-ci se 

déplacent avec une vitesse planétaire. Pour les 

bolides à météorites, il a été observé plusieurs 

fois (sans qu’on ait fait des mesures) qu’ils sem­

blent se mouvoir avec une majestueuse lenteur. 

Les 20 kilomètres à la seconde attribués au bolide 

d’Orgueil, n’ont pas été mesurés avec précision.

Traînées, des bolides. —  En progressant 

au travers de l’atmosphère, les bolides laissent 

très ordinairement derrière eux un' sillage en 

forme de queue, doué dans certains cas d’un 

éclat nébuleux remarquable.

(l) Dans un travail remarquable, M. le professeur 
Newton (de New-Haven, Connecticut) conteste plusieurs 
de ces directions et leur en substitue d’autres. Nous 
reviendrons un peu plus loin sur ce sujet qui est dé­
veloppé par l’auteur dans le t. XXXVI de American 
Journal of Science (3e série), juillet 1888.
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Une intéressante observation de M. Boisse 

peut servir ici de type à cette catégorie de mani­

festations :

Le 11 novembre 1864» à 5h 36 minutes du soir, 
un bolide extrêmement brillant traversa le ciel 

de Rodez, du nord au sud rapidement. 11 laissa 

derrière lui une longue traînée lumineuse remar­

quable à la fois par sa persistance et par les 
phases successives par lesquelles elle passa. Ce 

n’était d’abord qu’un sillon d’un blanc écla­

tant, étroit et linéaire, mais bientôt, la traînée 

s’élargit progressivement, diminuant à la fois 

d’intensité et d’éclat et présentant tour à tour 

toutes les nuances d’un corps qui, porté d’abord 

au rouge blanc, se refroidit peu à peu.

Les parties extrêmes de cette traînée disparu­

rent les premières, la partie moyenne persista 
de façon qu’au bout de cinq minutes, il restait 

encore un nuage rougeâtre parfaitement distinct", 

de forme allongée, un peu irrégulière, ayant une 

longueur de 12 à i 5 degrés sur une largeur de 

1 à 2 degrés. Ajoutons que cet amas nuageux pa­

raissait formé d’étincelles fines et serrées, mais 

très distinctes, qui passaient du rouge cerise au 

rouge sombre, semblaient se disperser et descen­

dre très lentement, « rappelant, dit le témoin au­

quel nous empruntons cette description, les pluies
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de paillettes étincelantes que produisent certaines! 

fusées d’artifice ».

Mais l’apparence présentée par la traînée des 

bolides est extrêmement variable suivant les 

cas.

Le lieutenant Aylesbury, de l’armée anglaise 

a donné un dessin de la gerbe qui suivait, le 

27 décembre 1867, le bolide deQuenggouck, dans 

les Indes et Ilaidinger a reproduit ce dessin en 
chromolithographie dans le t. XL1V (1862) des 

Sitzunrjherichte de l’Académie des Sciences de 

Vienne.

Lorsque le bolide d’Orgueil, déjà cité, traversa 

l ’atmosphère, il laissa derrière lui une traînée 

si épaisse que, d’après un témoin, notaire à 

Cierp, l'atmosphère était encore « poudreuse » le 

lendemain dans la direction du météore.

On a noté également une traînée très persis­

ta n t à la suite des bolides d’Angers (3 juin 1822), 

de Curvello, Brésil (11 avril i 833) de Cold 

Bokkeweldt, cap de Bonne-Espérance.

La traînée était remarquablement belle der­

rière le bolide de Gutersloh en Westphalie (17 

avril i 85i).

Elle élait très longue après le bolide de Pine  ̂

Bluff, Missouri ( i3 février 1839) et de Sauguis, 

Basses-Pyrénées (7 septembre 1868). On a évaT
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lué à 20 minutes de longueur la traînée du bo­

lide de NullèS, Espagne (5 novembre i 85i).
La forme de la traînée n’est pas toujours la 

môme. D’ordinaire c’est une simple queue plus 

ou moins allongée et dont la forme générale est 

triangulaire avec le bolide au sommet. Mais, par­

fois, c’est une nébulosité plus compliquée. C’est 

ainsi que le bolide qui se montra, le 20 juin 
1866, au-dessus de Boulogne-sur-Mer, étaitsuivi, 

d’après quelques témoins, d’une bande lumi­

neuse parsemée de nœuds brillants et contournée 

en hélice de la manière la plus régulière.

E xplosion des bolides. —  Le globe lumi­
neux, après avoir parcouru une trajectoire plus 
ou moins étendue, éclate et l’on voit ses débris se 

précipiter en diverses directions comme les étin­

celles d’une pièce d’artifice (‘). Fréquemment cer­

tains de ces débris subissent une ou plusieurs 

divisions ultérieures et chacune de ces explo­

sions est accompagnée d’un grand bruit.

Il faut d’ordinaire un temps appréciable et 

souvent plusieurs minutes pour que le son par­

vienne aux oreilles dos spectateurs de la division 

et cet intervalle suffit pour montrer à quelle

(t) Par exemple, l ’explosion du bolide d’Orgueil a été 
comparée par plusieurs témoins h un bouquet de feu 
d’artifice,
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grande hauteur a lieu la rupture. G. Hirn (') la 

considère comme supérieure à 3o kilomètres.

Pour la météorite'de Molta dei Conti, on a ad­

mis que l’explosion s’est produite entre 192 et 

216 mètres d’altitude (2).

Intensité des explosions. —  Dans tous les 

cas, le bruit de l'explosion est extrêmement in­

tense et les témoins, pour exprimer ce qu’ils ont 

éprouvé, ont épuisé toutes les comparaisons avec 

les centres sonores les plus énergiques : foudre, 

artillerie, explosions de poudrière, éruptions vol­

caniques (3).

L’intensité attribuée à l’explosion des bolides 

rond compte de la très vaste étendue do pays sur 

laquelle le son est perceptible.

L ’explosion de Bishopville, Caroline du Nord 

(26 mars 1843), s’est entendue sur une surface 

de Go à 80 kilomètres carrés ; colle de Parnallee,

(') Constitution de l ’Espace céleste, p. 229.
(*) Météorite de Motla dei Conti, p. 70.
(3) IL faut noter cependant quo quelques auteurs tels 

que MM. Mach (de Prague) et Doss (de Riga) ainsi que 
M. Cleveland Abb; (de Washington) pensent que ce r 
grand bruit serait, non pas les produits d’une explo­
sion définie, mais le résultat de la concentration dans 
l ’oreille de l’observateur d'une série de bruits relative, 
ment petits émanant de points successifs de la tra­
jectoire Akxxd , t. Cil, p. 2̂ 8, i8g3).
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Jndcs(28 février 1867), sur 80 kilomètres carrés, 

celle de Nanjemov, Maryland (10 février ¡825), 

sur 100 kilomètres carrés.

Lors de la chute de Favars, Aveyron (21 octo­

bre i844) la détonation retentit à 48 kilomètres 

de distance ; à 97 kilomètres pour le bolide de 

Goruckpore, Indes (12 mai 1801) ; il 85 pour celui 
do Saint-Mcsmin, Aube (3o mai 1866), 5, 120 

pour celui de Laigle, Orne (26 avril i 8o3) et à 

3oo pour celui d’Orgueil (14 mai 1864)·

Nom bre des explosions. —  On note d’ordi­
naire une explosion non pas simple mais compo­
sée de plusieurs coups. Cependant les cas ne sont 

pas très rares où l’on n’a entendu qu’une seule 

détonation. Citons : le bolide de Tabor, Bohème 

(3 juillet 1753), Alborcto, Italie (juillet 1766), 

Lucé, Maine ( i 3 septembre 1768), Borgo san 

Donino, Italie (19 avril 1808), Agen, Lot-et-Ga­

ronne (5 septembre 1814), Cabarras Countv, 

Caroline du nord (3 i octobre 1849), OEsel, 

Livonie (29 avril 1855), etc.

Il y a eu deux détonations ù Luponnas, Ain 

(7 septembre 1753).

Trois détonations suivirent l’apparition des 

bolides de Jonzac, Charente-Inférieure ( i3 juin 

1819), où l’on nota que la première fut la plus 

forte,— de Youillé, Vienne ( i 3 mai l 83i ) , —
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de Gruneberg, Prusse (22 mars 1841 )» —  do 
Goruckpore, Indes (12 mai 1861), —  de Charson- 

ville, Loiret (23 novembre 1810), —  d’Orgueil, 

Tarn-et-Garonne ( i4 mai 1864)» —  de Saint- 
Mesmiii, Aube (3o mai 1866).

La chule de pierres de Slannern, Moravie 

(22 mai 1808) fut accompagnée d’explosions 

nombreuses, mais qu’on 11e paraît pas avoir 

comptées.
Roulement consécutif aux explosions. —

En môme temps que la détonation, ou immé­

diatement après, on entend un roulement simu­

lant un feu de peloton, parfois très prolongé et 

qui subit dos renforcements et des affaiblisse­

ments successifs. Ce roulement a souvent été 

comparé à celui d’une voiture pesamment char­

gée.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE 11

ARRIVÉE DES MÉTÉORITES SUR UE SOU

C’est seulement après les divers phénomènes 

lumineux et sonores qui viennent d'èlre énumé 

rées que les écluls de météorite tombent sur le 
sol.

Des sifflements, rappelant ceux que font les 

balles et les biscayens il travers l’air, se produi­

sent, indiquant une cerlaine vitesse de projection 
des pierrailles.

V itesse de chutes des m étéorites. —  Na­
turellement la vitesse dont il s’agit n’a pu être 

soumise à aucune mesure, mais une série de 

faits bien observés suffisent pour montrer quelle 

est extrêmement inégale d’un exemple à l'autre. 

En tout cas elle n’a certainement aucun rapport
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avec la vitesse de translation du bolide le long 

de sa trajectoire.
D’ordinaire, les pierres ne sont pas brisées par 

leur eboe sur le sol et môme à Pultusk, Pologne 

(3o janvier 1868) la glace très mince qui recou­

vrait la rivière de Narew ne fut pas brisée. On 

sait, comme terme de comparaison, que les an­

ciens boulets de pierre se cassaient tous contre 

les obstacles un peu durs qu’ils rencontraient et 

on doit en conclure que la vitesse des météorites 

est moindre que celle des boulets dont il s’agit, 

leur cohérence étant d’ailleurs tout à fait com­
parable à celle des roches dont les boulets étaient 

faits.

Pourtant il y a beaucoup d’exemples de météo­

rites ayant pénétré plus ou moins profondément 

dans le sol. C’est le cas pour la pierre d’Aumale, 

Algérie (25 août i 8o5). ■

Une des pierres do la chute de Knyahinya, 

Hongrie (9 juin 18GG) était entrée de ai pieds 
(4 mètres) dans la terre de la prairie dite Mlaka, 

d’où elle fut extraite par des paysans. La pierre 

de Gross Divina, Hongrie (24 juillet 1837), pe­

sant plus de 10 kilogrammes, était enterrée de 

¡2 pieds 1/2.
La pierre de .Tadjera, Algérie (9 juin 18G7) 

creusa à la surface du sol un sillon d’un kilo-
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mètre de longueur qui témoigne de la vitesse du 

projectile.

En i 8o3, une des pierres tombées à Laigle, 

Orne, cassa une branche de poirier; des toits de 

maisons furent percés par des météorites, le 19 dé­

cembre 1798 à Benarès, Inde, le i 3 décembre 

i 8o3, à Massing, Bavière, le 9 décembre 1868, à 

Montiejeau, Haute-Garonne, le 9 juin 186G, à 

Ivnyahinya, Hongrie.

Le 24 juillet 1790, la pierre de Barbolan, Gers, 

écrasa une chaumière et pénétra dans le sol.

On peut voir au Muséum un fragment de tra­

verse de chemin de fer qui fut brisée le i cr mai 

1860 par une météorite à New-Concord, -aux 
États-Unis.

On doit même noter que certaines météorites 

se sont brisées en tombant et à ce litre une men­

tion spéciale doit être faite de la chute de Sau- 

guis-Saint-Etienne. Celle pierre s’est en effet 

lilléralement pulvérisée sur le rocher où elle est 

venue frapper et il a fallu à M. Tliore une grande 

patience, en même temps que beaucoup de pers­

picacité, pour recueillir les petits fragments qui 

figurent dans les collections.

Incidence des m étéorites. —  L ’angle sous 
lequel les météorites viennent frapper le sô · 
paraît très variable. ,
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Pour une des pierres, de Trenzauo, Italie (12 

novembre 185G) on a calculé que cet angle de­

vait être d’environ 45 degrés.

Le sillon d’un kilomètre creusé par la pierre 

de Tadjera montre que cette pierre est arrivée 

presque horizontalement.

T em pératu re des m étéorites au  m om ent 

de la  chute. —  Plusieurs fois on a pu appré­
cier la température de météorites au moment 

même de leur arrivée ou fort peu de temps après 

leur chute et d'habitude on les a trouvées très 

chaudes. Ainsi à Orgueil, Tarn-et-Gnronne ( i4 
mai 18G4) un paysan voulant prendre une des 
pierres tombées dans son grenier se brûla for­

tement la main.

Après une heure et demie de séjour à terre, ur.e 

pierre pesant 2 kilogrammes, tombée à Doro- 

ninsk, Sibérie (25 mars i 8o5) était encore trop 

chaude pour qu’on pût la prendre.

C’est seulement après deux heures qu’on put 

prendre la pierre de 3 kilogrammes tombée à 

Mooresfort, Tipperary, Irlande, en août 1808.

Une pierre de plus de 10 kilogrammes tombée 

le 24 juillet 1837, à Gross-Divina, en Hongrie, 

était encore très chaude après une demi-heure. 
Il en fut de même pour la pierre de YVessely, 

Moravie, 9 septembre 1833.
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Mais souvent aussi on a été surpris de trouver 

les météorites peu chaudes. D’après les témoins, 
plusieurs des pierres tombées à Knyahiuya, 

Hongrie (9 juin 1866) qui furent ramassées 

immédiatement après leur chute étaient seule­

ment « tièdes comme des pierres chauffées par 

le Soleil ». Une pierre de Goo grammes tombée 

le 4 août 1833 à Aldsworlh, en Angleterre et 

ramassée aussitôt n’était plus chaude.

Après une demi-heure seulement la pierre 

d’Erxleben ( i5 avril 1812) malgré son poids do 

2 kilogrammes, était froide ; et après une demi- 

heure aussi, celleWerchne Tschirskaja Stanitza, 

en Russie (3o octobre i 843), qui ne pesait pas 

moins de 8 kilogrammes, était dans le même cas.

Du reste, même quand elle est intense, la cha­

leur des météorites paraît exclusivement locali­

sée à leur surface, l’intérieur étant au contraire 

remarquablement froid.
On ne peut citer de meilleur exemple à l’appui 

de celle remarque que celui de la pierre de 

Dhurmsalla, Indes ( i4 juillet 1860) dont les 
fragments, recueillis immédiatement après la 

chute et tenus dans la main pendant un ins­

tant, étaient tellement froids que les doigts en 

étaient transis.

« Celte assertion extraordinaire, écrit le Dr
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Charles T. Jackson, do Boston, qui est consignée 

dans le rapport sans aucune expression de doute, 

indiquerait que la masse de la météorite conser­
vait dans son intérieur le froid intense des es­

paces célestes (—  5o degrés centigrades) tandis 

que la surface était mise en ignition en entrant 

dans l’atmosphère terrestre. D’après la remarque 

d’Agassiz, c’est un cas analogue à celui de la 

glace frite des cuisiniers chinois ».

Dans son intéressante notice sur les météorites 

tombées le iG février i 883, à Alfianello, près de 

Brescia, en Italie (*), M. Bomhicci note que la 

surface d'une cassure faite immédiatement se 

montra extrêmement froide (freddissimo).

Odeur sulfureuse de beaucoup de m é­

téorites au m om ent de leur chute. —  C’est 
très vraisemblablement en rapport avec la haute 

température des régions superficielles des pierres 

qu’il faut noter l’odeur sulfureuse que les mé­

téorites répandent très souvent au moment de 
leur chute.

Le fait a été signalé en très grand nombre de 

fois; il suffira d’en citer quelques exemples.

Ainsi le 5 août 1822, la météorite de 35 kilo­

grammes tombée à Chantonnay, Vendée, sentait

(!) Reale Accademia dei Lincei, 3« série, t. XXIV, 
séance du l or avril i883.

M bum er  — Les Météorites 3
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si fortement le soufre qu’après 6 mois, son odeur 

était encore parfaitement sensible.

La météorite de Limerick (10 septembre 1813) 

du poids de 8 kilogrammes répandait une forte 

odeur de soufre, au dire des témoins.

Même remarque pour les pierres de Nanje- 

moy, Maryland (io février 1825), de la Steppe 

de Ivirghis (27 avril i 84o) et de Sehœnenberg, 

Bavière (25 décembre i846). Un témoin de la 

chute de Ivnyahinya assure qu’une pierre sentait 

si fort le soufre qu’après trois jours, malgré le 

lavage, sa main en avait encore conservé 

l ’odeur (*).

Mais ces faits sont évidemment exclusive­

ment relatifs aux régions les plus superficielles 

et beaucoup de remarques qui concernent la 

composition des météorites et leur altérabilité 
par une chaleur même très modérée suffiraient 

jpour le démontrer.

A cet égard et sans déflorer les sujets que nous 

aurons à traiter plus loin, il faut noter ici la pré­

sence dans les météorites dites charbonneuses 

commes celles d’Orgueil et de Cold Bokkeweld 

de composés organiques qu'un échauffcment

(<) I I a id in g er . — Tl’t'en Ahademie, séance du 11 
octobre 18CC.
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très inférieur au rouge décompose complète­

ment.

Il résulte aussi d’expériences qui seront dé. 

criles, que la roche blanche constitutive d’un 

très grand nombre de pierres météoriques passe»· 

au noir sous l’influence de la chaleur et témoigne 

par sa couleur claire qu’elle n’a pas été chauffée 

pendant la traversée de l ’atmosphère.

Croûte noire des météorites. —  Grâce à 

réchauffement superficiel que les météorites su­
bissent pendant la traversée de l’atmosphère, il 

se constitue une écorce noire sur laquelle nous 

reviendrons plus loin, mais qu’il y a lieu de citer 
ici parce que son élude a permis de préciser 

quelques conditions de la chute.

Sur celle croûte, en effet, on voit souvent des 

ruissellements de la matière fondue indiquer la 
position que le mobile occupait pendant sa rapide 

progression et des bourrelets de ce vernis entre­

croisés en divers sens prouvent parfois que le pro­

jectile a eu le temps de tourner sur lui-mème.

Nombre de météorites d’une même 

chute. —  Le nombre des météorites précipitées 

sur le sol fi la suite de l'explosion du même bo­

lide est extrêmement variable d’un cas à l’autre.
On est du reste autorisé à supposer que, si bien 

souvent des météorites se sont égarées et n’ont
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pu être retrouvées après l’arrivée des boules de 

feu, il y a toujours précipitation de pierres après 

l’explosion des bolides appartenant à la caté­
gorie de ceux que nous avons décrits. Par exem­

ple, le beau bolide de Boulogne-sur-Mer, mal­

gré l ’intensité, sa détonation et ses autres ca­

ractères, n’a donné lieu à la trouvaille d’aucune 

pierre. Mais il ne faut pas oublier la difficulté de 

retrouver de petits éclats dans les broussailles, 
dans les champs ou même dans les pièces d’eau 

où ils ont pu disparaître.

On n’a ramassé qu’ une seule masse après les: 

chutes de Lucé (.1768), Sigcna (177.1), Wold- 

Cottage (1795), Salles (1798), Apt ( i8o3), Chas- 

signy ( i8 i 5), Juvinas (1821), Braunau (1847), 

Slobodka (1818).

On en a ramassé deux à Agram 

■ Trois à Charsonviüe (1810), à Saint-Mesmin 

(1886).
Quatre à Piprassi (1861), à Ilarrisson County 

(1.859).

Une dizaine à Toulouse (1812) ; douze environ 

à Siène (1794).
Une soixantaine à Stannern.

. Un bien plus grand nombre à Barbotan (1790). 

àBcnarès (1792), à Weston (1807), àMocs (1882)

■ à Hessle (1869).
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Une centaino à Orgueil (1866), à Blansko 

(1883), un millier à Ivnyahinya (1866), à Or· 

chansk, (1887), trois mille environ à Laigle· 
( i8o3) et sans doute plus encore à Pultusk 

(1868), à Winnebago, Towa (1890).

D istribution  su r le sol de m étéorites d ’une 

même chute. — Lorsque, comme dans ces der­

niers cas, il arrive que les météorites sont nom* 

breuses dans une même chute, il y a grand in· 
térèt à étudier leur distribution sur le terrain et 
c’est ce qu’on a fait successivement pour plu­

sieurs chutes qui ont fourni des résultats qu’il J 
convient de résumer ici très rapidement.

Dans son rapport sur la chute de Laigle, Biot 

après être arrivé à démontrer que le bolide 

progressait du sud-est au nord-ouest avec une 

déclinaison d’environ 22 degrés, constate que les 

plus grosses pierres sont tombées à l’extrémité 

sud-est du grand axe de l’ellipse sur laquelle s’est 
répandue l’averse de météorites, que les plus pe­

tites sont tombées à l’autre extrémité et les. 

moyennes dans la région intermédiaire. Les plus 

grosses pierres seraient donc tombées avant les 

autres... L ’arrondissement, dit-il, dans lequel 

ces masses ont été lancées a pour limite le châ­

teau de Fontenil, le hameau de la Vassolerie, et 
les villages de Saint-Pierre, GJass, Couvain, Gou*
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ville et Saint-Michel de Sommaire, C’est une 
étendue elliptique d’environ deux lieues et demi 

de long sur à peu près une lieue de large, la 

plus grande dimension étant dirigée du sud-est 

au nord-ouest.

« Les plus ,grosses pierres sont tombées à 

l ’extrémité sud-est du grand axe de l’ellipse du 

cèlé de Fontenil et de la Yassolerie ; les plus pe­
tites sont tombées à l’autre extrémité et les 

moyennes entre ces deux points,., les plus grosses 

paraissent être tombées les premières ».

Il faut ajouter toutefois que la direction dans 

laquelle se mouvait le météore de Laigle a été 

contestée : M. H. A. Newton pense qu’ello devait 

être précisément le contraire de celle que Biot 

indique (').

Lors du phénomène de Slannern, Moravie 

(aa mai 1808) les pierres se sont encore disper­

sées sur un ellipse de près de i 3 kilomètres de 

long sur plus de 7 kilomètres de large. On les a 

recueillies en trois groupes paraissant corres­

pondre aux trois explosions entendues. Le bolido 
venant, suivant les témoins, du nord-est et se di­

rigeant au sud-ouest, on a trouvé d’abord quatre

(·) American Journal of Science, vol. XXXVI, juillet 
1888.
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pierres au nord-est du terrain lapidé. C’étaient 

les plus grosses pesant ensemble i 5 kilo- 

grammes dont 8 kilogrammes pour une seule.

Vers le milieu de l’ellipse gisaient au moins 

36 pierres d’un poids total de 3 i kilogrammes; 

la plus grosse pesant 2ks,5oo et le poids moyen 

étant de 1 kilogramme à i kg,5oo. C’élaient les 

pierres moyennes.

Enfin à l’extrémité sud-ouest sont tombées 

26 pierres pesant en tout G kilogrammes et re­

présentant la partie fine de l’ensemble. La plus 

grosse de ce groupe ne pesait pas plus de 1 kilo­

gramme et on en a recueilli do 60 grammes.

D’après M. Newton (loc. cit.) les témoins se se­

raient encore cette fois trompés sur la direction 
du météore et il faudrait admettre S.-O. a N.-E. 

au lieu de N.-E. à S.-O. On verra que celte cor­

rection déjà signalée pour le bolide de Laigle 

aurait l’avantage de rendre plus claire la cause 
du triage que nous signalons pour les météoriles 

d’une même chute.

De Haidinger a étudié d’une manière très spé­

ciale toutes les conditions relatives à la chute de 

météorites quia eu lieu le 9 juin 1866 aux en­
virons de Knyahinya, en Hongrie. Il résulte de 
son travail que le bolide se mouvant du nord-est 

au sud-ouest, les météorites se sont triées de façoq
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que les plus grosses sont tombées vers le nord- 

est de l’ellipse lapidée et les plus petites.vers le 

sud-ouest. Tout à fait au nord-est est tombé le 

plus pesant de tous les membres de la chute, 
de 55o pfunden (livres), dans la prairie de Mlaka 

et tout à fait à l’autre bout de la zone les poids 

sont au maximum de 3, 4> 7 pfunden. C’est 
dans l’intervalle qu’on a recueilli les masses 

de 16, dé 19, de 25 pfunden.

Ici les plus grosses pierres seraient tombées 

les premières, car il paraît spécialement difficile 

à cause du grand nombre de témoignages de ren­
verser le sens de progression du météore comme 

M. Newton l’a fait pour d’autres cas et spéciale­

ment pour les bolides de Laiglo et de Stan- 

.nern.

La chute exceptionnellement abondanle de 

Pullusk, Pologne, le 3o janvier 18G8, a permis de 

faire d’intéressantes remarques sur la distribution 

des pierres sur le sol. Elle a fourni, des docu­

ments tout à fait comparables aux précédents.

Il en a été de môme pour les chutes de Cold 

Bokkeweldf, d’Eslherville, de Goruckpore, do 

New-Concord, de Winnebago, de Mocs, de Slall- 

dall.

Le 12 février 1875, la pluie de pierres observée 

dans l’Iowa, aux environs d’Iowa Township, a
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fourni à M. Ilinriclis les éléments de nombreuses 

observations. Cet auteur a publié entre autres 

documents, une carte qui résume la répartition 

sur le sol des météorites tombées.
On doit à M. Nordenskjold des observations 

précieuses de la répartition sur le sol des météo­

rites tombées le i cr janvier 1869 aux environs do 

Ilessle, en Suède.

A la suite des phénomènes qui ont précipité à 

Orgueil, le 14 mai 1864, une pluie de pierres 

dont nous avons déjà parlé, M. Abrial, ingénieur 
des ponts-el-chaussées, à Mont-de-Marsan, a re­

levé avec soin tous les points où des pierres ont 

été recueillies. Il en est résulté cette notion que 

l ’aire de projection forme un ovale très allongé 

compris entre le Tarn et la Garonne et qui a 

20 kilomètres de longueur sur 4 de largeur. Sa 

principale dimension s’étend dans la direction de 

■ l’est à l’ouest, c’est à-dire à peu près dans le sens 
du mouvement du bolide; et à peu de distance· 

au-delà du point où paraît avoir eu lieu l’explo­

sion principale à laquelle se rattache sans doute 
leur dispersion.

Ce n’est pas d’une manière irrégulière que ces 

pierres son t distribuées sur le sol d’après leur gros­

seur. Les plus nombreuses, d’un poids moyen 

d’environ 100 grammes, ont été ramassées aux
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environs de Campsas ; les plus petites, dont quel­

ques-unes ne pesaient que quelques grammes, 

ont été trouvées dans la partie occidentale, no­

tamment aux environs de Montbéqui, tandis 

qu’au contraire, c’est dans la partie la plus 

orientale qu’ont été trouvées les plus volumi­

neuses et la plus grosse a touché tcçre au château 
de Beaudanger, qui occupe l’extrémité est de 

l’ellipse de dispersion.

En résumé on voit que dans les cas suffisam­
ment étudiés et sauf des exceptions à expliquer 
comme Pultusk, les choses se sont passées comme 

si ce triage avait été réalisé parmi les fragments 

météoritiques par la résistance que l’air opposait 

' aux projectiles en raison môme de la masse.

Cause de l’explosion qui accompagne la 
chute des météorites. —  On a beaucoup dis­
cuté la cause de l’explosion des bolides et des 

hypothèses fort diverses ont été admises à cet 

égard.

Tout d’abord on avait attribué l ’incandescence 

des bolides au frottement des météorites contre 

l ’air. Mais en i 854, Régnault prouva que l ’air, 

môme dans un mouvement extrêmement rapide, 

jie produit pas de chaleur sensible par le frotte­
ment. Govi, professeur à l’Université de Turin, 

confirma ces vues.
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Un corps, forcé de se ralentir, gagne de la cha­

leur en raison de la vitesse qu’il perd. On avait 

donc aussi songé, pour expliquer ¡a haute tempé­

rature des bolides, à considérer les ralentisse­

ments que la résistance de l’air produit dans 

leur course. Mais si telle était la cause véritable 

du haut échauffement des bolides, toutes les par­

ties du corps, aussi bien celles de l’intérieur que 

celles de la surface, devraient y participer. Or, il 

n ’en est rien, la surface seule s’échauffe. L’inté­

rieur reste à une température relativement basse ; 

assez basse pour que des composés organiques 

puissent y subsister, que des gaz comme l'hydro­

gène, retenus par occlusion, ne soient pas expul­

sés et que certains silicates que la chaleur fait 

immédiatement noircir persistent à rester blancs.

La vraie source de la chaleur constatée paraît 
être la compression de l’air et rappelle celle que 

met en évidence l’expérience du briquet à air.
. Impression sur les hommes et sur les ani­
maux. —  La chute de météorites est un spectacle 
des plus grandioses et des plus imposants. Divers 

auteurs parlent de la frayeur causée à des popu­

lations entières par l’explosion d’un bolide et la 

chute des pierres.
On assure que, dans de pareilles circonstances, 

les animaux eux-mêmes se sont montrés vive-
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ment affectes avant même que les détonations se 

fussent fait entendre. Biot en cite des exemples 
a propos de l’explosion du bolide de Laigle et des 

faits analogues, sinon plus intéressants encore 

ont été observés à Boulogne-sur-Mer, lors du bo­

lide du 20 juin 1866. Ainsi un témoin assure 

que « son chien, quelques minutes avant le phé­

nomène était tourmenté ; qu’il avait la tète en 

l ’air, à la porte du bureau et tremblait ». C’est 

en recherchant la cause de ces allures inaccoutu­

mées que le témoin aperçut dans le ciel la traînée 

lumineuse; d’un autre côté, le gardien du fanal 

d’Alpseck racontait que peu de temps avant le 

phénomène, ses poules, ses canards et ses pigeons 

étaient rentrés au logis aussi précipitamment que 

s’ils eussent été poursuivis par un chien.
Accidents causés par les météorites. — 

Tout le monde sera d’accord du reste pour recon­

naître qu’on est autorisé à n’accorder au phé­

nomène de la chute des météorites qu’une at­

tention mêlée d’appréhension. Fins d’une fois, il 

a été en effet la cause de terribles accidents.

C’est ainsi qu’on lit dans le catalogue où 

E. Biot a enregistré les météores observés en 

Chine, qu’une pierre tombée en l’an 616 de notre 

ère fracassa un chariot et tua dix hommes.

Le capitaine hollandais Willmann rapporte
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' qu’élant en mer, une boule qui pesait 4 kilo­

grammes tua deux hommes en tombant sur le 
pont de son navire qui voguait à pleine voile. Le 

fait sc passait à la fin du xvu° siècle et vers la 

même époque un franciscain fut, dit-on, tué à 

Milan par la chute d’une petite météorite.

Le iG juin 1794, une des météorites de la 
chute de Sienne perça le chapeau d’un enfant,, 

qui en fut quitte pour la peur.

Une météorite qui tomba le 16 janvier 18a5, 

à Oriang (Malwate), dans les Indes anglaises,, 

tua un homme et blessa une femme grièvement.

C’est encore dans l’Inde, à Mhow, Ghazepoore, 

qu’un homme fut tué, le 1G février 1827, par 
une météorite dont on peut voir un échantillon 

dans la collection du Muséum.

La pluie de pierres qui eut lieu le n  no­
vembre i 83G, à Macao, au Brésil, coûta la vie à- 

plusieurs bœufs qui furent assommés.

On a noté que le i 3 octobre 1838, lors de 

l’explosion du bolide de Cold Bokkeweldt, beau­

coup de personnes, 'dans la ville voisine de Wor- 

cester, furent secouées sur les genoux comme 

par une décharge électrique.

On a prétendu à diverses reprises que des inr 

cendies ont été allumés par des bolides....

En différentes circonstances, par exemple à
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Kakowa, Autriche (19 mai 1858), à Ivnyahinÿa, 
Hongrie (9 juin 1866), l’herbe fut brûlée sur une 

surface plus ou moins grande autour de mé­

téorites recueillies sur le sol.

• Parmi les accidents causés par les météorites, 

on peut mentionner en passant les procès aux­

quelles elles ont donné lieu. Il y  en eut déjà un, 

à l’occasion d'une pierre tombée le 5 novembre 

1841 > à « Bourbon-Vendée, Roche-Servière, dé­

partement de la Vendée (*) » et dans cette occa­

sion on donna raison au découvreur de la pierre 

contre le propriétaire du champ. En 1872, il y 

en eut un autre à propos de la pierre tombée à 

La Bécasse et qui figure actuellement dans la 

Collection du Muséum ; mais cette fois c’est le 

propriétaire du champ qui eut gain de cause.

• Il y  a peu de temps, un bloc de fer étant tombé 

dans un champ, aux Etats-Unis, le gouverne­

ment américain poursuivit le propriétaire pour 

introduction de métal n’ayant pas payé le droit 

de douane !

- Superstitions m étéoritiques. —  Comme on 

peut en juger par la série des faits précédents, 

le phénomène méléorilique est avant tout revêtu 

d ’iin caractère très imposant. Aussi a-t-il, depuis

(i) Écho du Monde savant, 24 novembre 1842, bM>83.
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la plus haute antiquité, frappé l’imagination des 
populations môme les moins avancées.

Déjà les historiens chinois, ceux de la Grèce et 

ceux de Rome, font mention de toutes sortes de 

chutes méléoriliques et quelques-unes de celles-ci 

sont môme décrites dans de vieux textes avec 

une exactitude à laquelle on eût pu ne pas s’at­

tendre.

D’après Abel Rémusat (*), le nom le plus ordi­

naire par lequel les chinois désignent, les 

pierres météoriques est celui de Sing yun 

tching chi, étoiles tombantes et changées en 

pierres. Ils les rangent dans la catégorie des mé’ 

téores avec le lieou sing, c’est-à-dire avec les 

étoiles coulantes et les globes de feu.

Or, voici par exemple comment est racontée 

une chute datant de l’année 333 de notre ère : 

<£ Une étoile tomba à 6 lieues, au nord-est de 

Yé; elle était d’abord d’un rouge noirâtre. Un 
nuage jaune s’étendait comme un rideau à plu­

sieurs centaines de pieds. On entendit un bruit 

comme celui du tonnerre» Quand elle tomba à 
terre, elle était brûlante. La poussière s’éleva 

jusqu’au ciel. Des laboureurs qui la virent tom-

C) Catalogue des bolides et des aërolilhes observés 
à la Chine et dans les pays taisins, in-40.-1819, Paris.
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ber allèrent la chercher. La terre était encore 

très chaudç. Ils virent une pierre large d’un pied 

au moins, de couleur noirâtre et assez légère, 

qui résonnait quand on la frappait comme l’ins­

trument appelé Khing ».

Et cette autre description dont l’exactitude est 

très remarquable aussi : « 817 (de notre ère). A 

la 9e lune, le jour I-lIaï, pendant la nuit, il y eut 

un globe de feu qui parut vers le zénith ; sa tôle 

était comme une cruche et sa queue comme une 
barque du port de deux mille boisseaux, et lon­

gue de plus.de 100 pieds. Il faisait un bruit 

comme une troupe de grues qui volent. Il était 

brillant comme une torche allumée. Il passa au- 

dessous de la lune, en se dirigeant vers l’ouèst. 

Peu après, on entendit une sorte de détonation 

composée de plusieurs coups et au moment 

où le globe tomba à terre, un fracas trois fois 
plus fort que celui d’une maison qui s’écroule. 

Cela eut lieu dans lo Ilo-nan ».

Conformément à la tendance générale des an­

ciens, le phénomène fut d’abord regardé comme 

une manifestation directe de puissance surnatu­

relle. Certaines pierres furent môme élevées à la 

dignité de Dieu, comme celle que les Phéniciens 

adorèrent sous le nom d’Elagabale, les Pliry- 

.gicns sous ceux de Cybèlc et de Mère des Dieux
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et les Lybiens sous le vocable de Jupiter Am- 

mon. En l’an io4 avant noire ère, elle fut portée 
à Rome, eut son temple et ses prêtres, et son 

culte fut consacré par des séries de monnaies 

frappées à son effigie.

Parmi cos monnaies qu’on retrouve dans un 

grand nombre de collections, on peut signaler 

plusieurs types. Par exemple des monnaies 

de l’ile de Chypre montrent une pierre coni­

que comme symbole de la Vénus de Paphos; 
elle est placée sous le péristyle d’un temple au- 

dessous duquel est un bassin avec ou sans pois­

son. Cette sorte d’effigie se rencontre sur des 

monnaies d’Auguste, de Caracalla, de Didia, de 

Clara, de Domilien, de Drusus le Jeune, de 

Galba, de Geta, de Julia Domna, de Septime 

Sévère, de Titus, de Trajan, de Vespasien. De 

Drusus le Jeune, on connaît en outre une mé­
daille qui porte au revers Jupiter de Salamine 
tenant dans sa main gauche le symbole ci-dessus 

décrit.

La pierre dont on parlait tout à l’heure sous 

le nom d’Elagabale a également été représentée. 

Tantôt c’est une pierre conique surmontée d’une 

étoile; tantôt une pierre conique sur laquelle se 

tient un aigle qui porte Une couronne dans son 

bec : ces effigies datent d’Anlonin le Pieux et do

' McüNtan —  T,e* MéUontn* 4
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Caracalla. Des monnaies de l’empereur Elagabal 

montrent la pierre surmontée de l’étoile et pla­

cée devant l’aigle. Dans d’autres on la revoit dis­

posée à côté de l’aigle sur un char attelé de 

quatre chevaux et portant un parasol à chacun 

de ses quatre coins; bien d’autres dispositions 

pourraient être également citées.

Le symbole de la Diane de Perga se trouve sur 

des monnaies de Caracalla, de Mammæa, d'Olta· 
cilia Sévère, de Philippe Ier, de Séptime Sévère, 

sous la forme d’une pierre en forme de ruche 

d’aheille disposée sur le fronton d’un temple à 

deux colonnes.

Citons encore comme datant d’Elagahal, de 

Gallian, de Gordian le pieux, de Mœsa, de Tré- 

bonien Gallus, de Valerianus Pater, un dernier 

exemple de monnaies où l ’on voit deux pierres 

en forme de bornes placées l ’une à côté de l’au­

tre et comprenant entre elles un arbre qui les 

abrite de ses branches. Au-dessous se tient un 

chien mordant un murex et révélant ainsi aux 

hommes la pourpre qu’ils ont placée si longtemps 

à part parmi les couleurs rouges.

On lit dans l’ouvrage d’IIartmann, intilulé Les 

Peuples de l'Afrique (p. 178), ce passage qui 

paraît devoir être reproduit : « Ces nègres (ceux 

d’Ascbanti) ont leurs temples fétiches, les him-
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mas; leurs prêtres fétiches forment une caste 

héréditaire qui acquiert beaucoup d’influence. 

Chaque prêtre dispose d’un petit temple et d’une 

pierre sacrée, principal symbole de la divinité. 
Ces pierres sont des météorites, et à défaut de 

celles-ci, des aimants natifs trouvés sur le sol, 

et que les rusés bonzes ramassent quelquefois 

au milieu du tonnerre et des éclairs. Les autels 

en sont ornés. Chaque fils de prêtre, destiné à 
devenir aussi prêtre, doit posséder une belle 

pierre... Il y a aussi, dans ces pays, des magi­

ciens errants qui n’ont pas le droit de porter 

sur eux des pierres sacrées. Ils n’ont qu’une 

courroie à laquelle ils fixent des amulettes et 

de petites pierres magiques. C’est à l’aide de 

ces talismans qu’ils disent la bonne aven­
ture ».

C’est dans l'Afrique orientale, à Turuma, Wa- 
nika, qu’une pierre étant tombée le 6 mars 
1853, les nègres la regardèrent comme un dieu, 

la couvrirent d’huile, l’habillèrent de vêtements 

agrémentés de perles de verre et la placèrent 
dans un temple où elle reçut les honneurs d’un 

culte en règle.

En i 8 i 5, le 18 février, une pierre de i 5 kilo­

grammes était tombée à Doorala, dans les Indes 
anglaises, on la retira du trou de 5 pieds qu’elle
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avait creusé dans le sol et on la porta dans un 
temple.

La pierre tombée le 19 juin 16G8, à Vago, en

Italie, fut pendue à un e ch aîn e de fer dans l’église
de Vérone.

On lit dans les Œuvres d'Ambroise Paré, livre 

XXV ( Traité de monstres) : «Boistuan escrit en· 
ses Histoires prodigieuses, qu’en Sugolie, situé 

sur les confins de Hongrie, il tomba une pierre 
du ciel avec un horrible esclatlement., te sep- 

tiesme iour de septembre 1514 de la pesanteur de 
deux cens cinquante liures, laquelle les citoyens 

ont faicl enclaver en une grosse chaisne de fer, 

au milieu de leur temple et se monstre avec une 

grande merueille à ceux qui voyagent par leur 

Province, chose merveilleuse que l'air ait pu 

souslenir telle pesanteur ».

M. E. Derennes à qui je dois la connaissance 
de cet intéressant passage, ajoute dans une note 

qu’il m’a remise en même temps : « On remar­

quera cette idée de porter la pierre à l’église et 

de la fixer avec une grosse chaîne. On n’a cer­

tainement. pas peur qu’on vienne voler cette 

pierre qui n'a aucune valeur et qui pèse 25o li­

vres; il y a dans l’église des objets mobiliers ou 

artistiques plus légers et plus précieux, pour les* 
quels on ne prend pas les mêmes précautions; il

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



OPINIONS DIVERSES SUR l ’oRIGINE DES MÉTÉORITES 53

s’agit uniquement de l'empêcher de s’en aller 

toute seule. 11 y a d’autres exemples du même 
genre. Ainsi nous connaissons à Gauchin-Légal,

en A rtois, une grosse pierre (en grès landénien)
attachée sur la place avec des chaînes de fer. 

Celte pierre avait la réputation de quitter la 

place pendant certaines nuits, chaque année, 

pour aller faire du grabuge dans le voisinage : 

on a dû l’enchaîner solidement ».

Sans quitter les météorites on voit des cas ana­

logues et nous venons de mentionner la pierre 

de Vago, enchaînée à Vérone. On attacha de 

même dans l'église la pierre tombée en i 45a, h 
Ensisheim devant Maximilien 1er; et une mé­

téorite est attachée aussi dans la mosquée de La 

Mecque.

Opinions d iverses sur l ’origine des mé · 
téorites. —  Plusieurs philosophes de l’antiquité 
ont professé à l’égard des météorites des opinions 

qui nous intéressent maintenant à cause de leur 

analogie avec les hypothèses les plus vraisem­

blables. Ainsi, à l’occasion de la grande pierre 

qui tomba en l’année 487, avant notre ère, près 

de l’Ægos Potamos, Anaxagore avança, suivant 

Pline, qu’elle avait été détachée du corps môme 

du soleil.
On trouve une notice très remarquable sur les
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météorites dans l'ouvrage du persan Kazwini qui 

est mort en 1275. Elle est insérée dans un ou­

vrage en langue arabe intitulé Miracle de la 

création. On y lit : « La pierre se forme aussi 

dans l'air de parties de fumée qui deviennent 

pierre. Sous l’éclair, accompagné de tonnerre, 
Ces pierres, d’une nature ferrugineuse et cui­
vreuse tombent sur la terre ».

La description est évidemment d’une exacti­

tude frappante, surtout si, comme le veulent les 

érudits (‘ ), on interprète l ’opinion relative au 

cuivre par l ’observation de l’oxyde vert auquel 

donne souvent naissance le nickel dans lés fors 
météoriques qui s’altèrent.

Il est intéressant de noter ici, d’après Abel Ré­

musât, qu’on Chine, l ’assimilation des bolides aux 

étoiles filantes était le fait de gens sans instruction. 

« Il y a, dit-il (loc. cit.), un auteur qui a rejeté 

cette opinion comme une erreur grossière ».

« Depuis l’antiquité jusqu’à nos jours, écrit 

cet auteur, dont on ne dit d’ailleurs ni le nom 

ni la date, on ne saurait compter le nombre de 

ces étoiles qui sont tombées sur la terre et cepen­

dant on ne s’aperçoit pas que le nombre de corps

(l) Et particulièrement Beigel (de Dresde). Voyez La 
Chrestomathie arabe de Silvestre de Sacy.
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lumineux qui sont suspendus dans le ciel ait di­

minué le moins du monde. Dira-t-on qu’à me­

sure qu’il en tombe, il s'en reproduit de nou­

veaux, et que la génération des étoiles est comme 

celle des hommes? »

• Un autre auteur chinois remarque que le nom 
A'étoiles tombantes vient uniquement de ce que 

ces corps paraissent aux yeux comme des étoiles; 

mais croire que ces pierres sont des étoiles est* 
suivant lui, une absurdité. « Des pierres sont 

tombées, dit-il, le vulgaire les a prises pour dès 

étoiles et voilà l ’origine du nom qu’on leur a 
donné. »

Ces opinions sont d’autant plus remarquables 

qu’elles furent remplacées, dans l’ère moderne, 

par des explications plus insoutenables les unes 

que les autres. Et ces croyances superstitieuses 

et ces explications erronées se reproduisant à 

l ’occasion de chaque chute, elles nuisirent dans 

l ’esprit des savants du siècle dernier au phéno­

mène lui-môme. Ces savants firent la faute, trop 

facile à commettre, il est vrai, de ne pas séparer 

le fait attesté par tant de témoins des idées qui 

lui faisaient habituellement cortège et comme 

les idées étaient certainement inadmissibles on 
déclara le fuit fabuleux sans hésitation.

C’est quand les choses en étaient là que se pro-
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duisirent presque simultanément, pn 1768, trois 

chutes de météorites sur des points diiïérents do 

la France. L’une à Lucé, dans le Maine, une au- 

tre à Aire, en Artois, la dernière à Coutances, 

en Normandie. La mutuelle ressemblance des 

pierres de ces trois chutes et les conditions iden­

tiques des trois phénomènes provoquèrent l’atten­
tion générale. L’Académie des Sciences nomma 

alors une commission formée de Fougeroux, 

Cadet et Lavoisier qui s'occupa de la chute de 

Lucé d’une manière tout à fait spéciale.

L ’enquête conduisit à ce résultat que vers 

4 heures 1/2· du soir, le i 3 décembre 1768, on 

vit paraître, auprès de Lucé, un nuage orageux 

d’où partit un coup de tonnerre sec et à peu près 
semblable à un coup de canon et qu’on entendit 

à la suite un sifllemcnt qui imitait si bien le 

mugissement d’un bœuf que plusieurs personnes 

y furent trompées ». Enfin, ajoute le Rapport, 

plusieurs particuliers qui travaillaient à la ré­

colte dans la commune de Périgné, à trois lieues 

environ de Lucé, ayant entendu le même bruit, 

regardèrent en haut et virent un corps opaque 

qui décrivait une large courbe et qui alla tomber 

sur une pelouse dans le grand chemin du Mans 

auprès duquel ils travaillaient. Tous y accouru­

rent promptement et trouvèrent une espèce de
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pierre dont environ la moitié était enfoncée dans 
la terre; mais elle élait si chaude et si brûlante 

qu’il n’élait pas possible d’y toucher. Alors ils 

furent tous saisis de frayeur et prirent la fuite; 

mais étant revenus quelque temps après, ils vi­

rent qu’elle n’avait pas changé de place et ils la 
trouvèrent assez refroidie pour pouvoir la manier 

et l’examiner do plus près ».

Bien que le récit ait été, comme on voit, aussi 

formel que possible, la Commission, dominée 

par les préjugés de l’époque, préféra recourir, 

pour expliquer le phénomène, à une série de 

suppositions non seulement très compliquées, 

mais très abstraites. « Nous croyons devoir con­

clure, disent les commissaires, que la pierre 

n’est pas tombée du ciel... L’opinion, qui nous 

paraît la plus probable, celle qui cadre le mieux 

avec les principes reçus en physique, avec les 

faits observés et avec nos propres expériences, 

c'est que celte pierre qui, peut-être, élait couverte 

d’une petite couche de terre ou de gazon, aura été 

frappée par la foudre et qu’elle aura été ainsi 

mise en évidence ».

La question paraissait ainsi définitivement ré-, 

solue par la négative quand, en 1798, des pierres 

qui tombèrent à Benarès, dans l’Inde, firent 

complètement changer les idées des savants. A
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peino le récit de cette chute arriva-t-il en Eu­

rope, que les physiciens ne firent aucune diffi­

culté d’en admettre la probabilité, abstraction 

faite de quelques tentatives de protestation dont 

la plus intéressante, sans comparaison, émana 

de Patrin, associé de l’Institut (').

C’est précisément le mémoire de Howard, 
écrit avant tout, à l’occasion de la pierre de Pe­

nares (a) que Patrin s’attache à réfuter et il le 

fait avec un très grand luxe de détails qu’il coor­

donne comme les parties successives du travail 

du savant anglais. Scs arguments sont d’ailleurs 

d’une pauvreté et d’une inconsistance qui sur­

prennent.

Apres avoir rapporté l’analyse que Barthold 
avait faite de la pierre d’Ensisheim, Patrin ajoute 

doctement : « D’après celle analyse et les carac­

tères extérieurs de cette pierre, on voit que ce 
n’est autre chose qu’une de ces concrétions de 

forme sphéroïdale qui se trouvent fréquem­

ment dans les couches d’oxyde pyrileux». Il est 

d’ailleurs ici complètement d’accord avec le pro­
fesseur de Colmar qui concluait de son analyse 

qu’il s’agissait d’une simple matière argilo-ferru-

(*) Journal de physique, t. LV, p. .876, 1802.
(2J Extrait des Transactions philosophiques, Lon­

dres, 1802.
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gineuse ajoutant que « l’ignorance et la supersti­

tion lui ont donné une existence miraculeuse qui 
est en opposition avec les premières notions de 

la physique », ce qui est singulièrement rappeler 

les expressions mêmes du Rapport de Lavoisier.

A propos de la chute de Wold Cottage, dans 

le Yorkshire, du i 3 décembre 1795, Palrin refait 

très ingénieusement le récit dos témoins pour 

montrer qu’il s’agit encore d'une pyrite frappée 

par la foudre.

« On ajoute, il est vrai, dit-il, qu’il n’y eut de 

toute la journée ni éclair ni tonnerre; mais s’il 

n’y eut point de tonnerre, qu’était-ce donc que 

ce fracas qui fit croire dans les villages voisins 

qu’on tirait le canon & la mer? Quant aux 
explosions partielles qui ressemblaient à des 

coups de pistolet, n’est-il pas évident que ce sont 

de3 explosions électriques? »El voilà la question 
jugée.

Patrin était évidemmement de bonne foi dans 

cos absurdes objections. On pourrait, s’il était né­

cessaire, en avoir la preuve par ce curieux pas­
sage où il propose de recourir à l’expérience pour 
contrôler ses vues. « Je réitère, dit-il, l’invita­

tion que j ’avais déjà faite aux naturalistes qui se 

trouveraient dans un local convenable de tenter 

une expérience facile et qui pourrait donner des
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résultats curieux. Ce serait de placer sur des 
supports de verre ou de quarlz, à la pointe d’un 

rocher ou à la cime de quelque vieille lour aban­

donnée, des masses de matières pyriteuses et 

autres minerais ferrugineux, qu’on pourrait ar­
mer d’une lige de fer verticale. Ces corps métal­

liques isolés ne tarderaient pas, sans doute, à rece­

voir un coup de foudre et l’on verrait alors si les 
modifications qu’ils auraient éprouvées seraient 

analogues aux phénomènes que présentent les 

pierres pyriteuses qu’on suppose tombéesduciel ».

■ Il termine toute sa dissertation par celte excla­
mation qui mérite aussi d’ètre rapportée : 

<c Puissent les réflexions que je viens de présen­

ter, contribuer à garantir la science de la nature 

de son plus dangereux adversaire, Vamour du 
merveilleux » !

Malgré ces résistances, la cause des météorites 

était dès ce moment gagnée. Les anciennes 

pierres tombées du ciel et conservées comme par 

hasard dans quelque coin des collections furent 

analysées avec soin par plusieurs chimistes 

illustres tels que Howard, Poumon, Vauquelin ; 

on imagina des systèmes innombrables pour 
expliquer l’origine de ces corps étranges et l’opi­

nion étant faite en Angleterre, on attendit avec 

impatience qu'une nouvelle occasion permît aux
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Savants français de soumettre le phénomène à 

une élude détaillée et impartiale.

La chute ainsi désirée eut lieu le 26 avril i 8o3 
aux environs de Laigle, dans le département de 

l’Orne. Envoyé sur les lieux comme commissaire 

par l ’Académie des Sciences, Iliot étudia le phé­

nomène à tous les points de vue et publia un 

Rapport qui restera comme un modèle du genre.
Depuis lors, l ’admission du phénomène mé- 

téoritique doit être regardée comme tout à fait 

définitive.

Mettant de côté les systèmes complètement 

abandonnés, qui font des météorites un phéno­

mène purement météorologique, il en reste en­

core un très grand nombre, dont quelques-uns 

au moins doivent être cités.
L ’un des plus célèbre est dû. à Chladui (‘), 

pour qui les météorites étaient de petits asté­

roïdes se mouvant en ligne droite dans l’espacé 

jusqu’à ce que leur arrivée dans le voisinage 
d’un corps volumineux déterminât leur chute à 

la surface de ce corps.

- Prévost (2), lui, voyait dans les météorites les

(1) Réflexion sur l'origine de plusieurs masses de 
fer natif.

(2) Annales de chimie et de physique, t. XL1II. 
p. 3i>i»
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éclats d’ un satellite actuel de la terre, qui per­

dait quelque chose de sa substance chaque fois 

qu’il pénétrait dans notre atmosphère.

Avec Laplacc et Poisson, on en a fait des déjec­

tions de volcans lunaires qui, projetées hors de la 
sphère d’attraction de la Lune, sont attirées par 

la Terre.

Enfin plusieurs auteurs, M. Doïsse (*) entre 

autres, en font le produit de la rupture de corps 

planétaires ou cométaires heurtés les uns contre 

les autres, ou qui même ont fait explosion.

Les auteurs de ces divers systèmes ont une ma­

nière commune de défendre leurs œuvres respec­

tives qui est do montrer que leurs systèmes ne 

sont point impossibles. Ainsi Laplace et Poisson 

émettant l’idée gratuite que les météorites pro­

viennent des volcans lunaires, cherchent à en 

établir non la réalité, mais la simple possibilité, 

■ en démontrant par le calcul que si des volcans ac­

tifs existaient dans la Lune, il pourrai tse faireque 

leurs produits entrassent dans la sphère d’at­

traction de la Terre et tombassent sur le sol. 

L’hypothèse, comme on voit, n’a pas de base so­

lide, aussi, malgré tout le génie de ses illustres

(') Mémoires de la Société des lettres, sciences et 
arts de l ’Aveyron, t. V, p. 112.
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auteurs, le travail de discussion auquel elle pour­

rait nous entraîner n’aurait-il pas plus d’utilité 

que celui qu’on gaspillerait en contrôlant les 

innombrables suppositions que pourraient faire 

sur la môme matière toutes personnes ingé­

nieuses et douées d’imagination.

De môme, lorsque Plana ayant montré que, 

pour n’ètre pas impossible, cette arrivée des dé­

jections lunaires est bien peu probable, Al. Law­

rence Smith (*) imagina que les météorites pou­

vaient provenir de très anciennes éruptions 

depuis lesquelles les volcans de la lune s’étant 

éteints, ces roches gravitent autour de la terre, 

sur laquelle il en tombe de temps en temps : 

l’idée est sans doute fort ingénieuse, mais tout 

à fait arbitraire, puisqu’on pourrait lui opposer, 

entre autres difficultés, celle-ci que, sauf de très 

rares exceptions, les météorites n’ont pas le ca­

ractère volcanique.

Enfin comment Al. Boisse, pour ne plus citer 

que lui, défend-il sa manière de voir que les 

météorites résultent de la démolition du noyau 

d’une comète qui serait venue heurter la terre? 

En faisant observer que ce jugement de Vauquc- 

lin sur l ’hypothèse lunaire s’appliquerait non

(l) Twenth annual report o f the Smithsonian insti­
tution (iS56).
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moins exactement à l'hypothèse comètaire ; 

« Celle opinion, disait Vauquelin, toute extraor­

dinaire qu’elle puisse paraître, est encore peut- 

être la moins déraisonnable, et s’il est vrai qu’on 

•n’en puisse donner des preuves directes, il ne 

l’est pas moins qu’on ne peut lui opposer de rai­

sonnement bien fondé ». C’est, comme on voit, 

se contenter de peu. Mais enfin les deux hypo­

thèses ne peuvent être vraies en même temps. 

•Quelle est la vraie? A  priori elles sont égale­

ment possibles, et, en fait, nous n’avons aucune 

raison de décider entre elles. On pourrait en dire 

autant de l’idée que nous discuterons un peu 

plus loin de l’idenlilé des météorites avec les 

étoiles filantes.
, La méthode suivie en cette occasion par tant 
d’hommes distingués ou illustres est donc évi­
demment mauvaise. C’est son contre-pied qu’il 

faut prendre : au lieu de commencer par imaginer 

un système pour voir ensuite si les faits sont 

enharmonie avec lui, mettons-nous à l’école des 

faits et tâchons de tirer de leur élude les notions 

que nous voulons obtenir. « Réunissons des faits, 

disait Buffon, pour avoir des idées ». 11 n'y a 
pas autre chose à faire, et c’est ce que nous 

nous proposons d’essayer dans la dernière partie 

de ce volume.
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PHÉNOMÈNES MÉTÉOROLOGIQUES 

QU’IL IMPORTE DE DISTINGUER DE LA CHUTE 

DES MÉTÉORITES

Avant d’examiner les caractères propres aux 
.météorites, il convient de séparer de ces corps 
.extra-terrestres des masses avec lesquelles on 

pourrait être porté à les confondre, Il ne suffit 

•pas, en effet, qu’un objet tombe des hautes ré­

gions de l ’atmosphère à la surface de la terre 

pour qu’il soit nécessairement d’origine méléo- 

r̂i tique.

Des corps terrestres très variés peuvent .être 
transportés jusqu’à de très hautes régions atmos­

phériques, puis abandonnés à leur propre poids 

de façon à se précipiter sur le sol,, Les chutes de 

ce genre sont très fréquentes et, il est parfois

M bunirr —  Les Météorites 5
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difficile d'en distinguer la description, donnée 

par les autours anciens, de celle des véritables 

chutes de météorites.

Les principaux agents qui peuvent transporter 

des particules pierreuses dans les hautes régions 

de l’atmosphère sont les éruptions volcaniques, 

les grands vents, les trombes et la foudre.

Chute de m atériaux  volcaniques, — Il 
arrive très ordinairement que les éruptions volca­

niques projettent dans l’air des quantités considé­

rables de matériaux pierreux dont les plus fins, 

repris à plusieurs kilomètres de hauteur par des 

vents horizontaux, peuvent être transportés à 

d’énormes distances. Les poussières dont il s’agit 

tombent alors sur le sol, souvent en môme temps 
que la neige et que la pluie et constituent alors un 
phénomène étrange qui a souvent, aux périodes 

d’ignorance, été considéré comme miraculeux.

• Parmi les exemples les plus remarquables de 

transport à longue distance des cendres volca­

niques, nous mentionnerons celui qu’on observa 

en 1815 lors de l’éruption de Timboro : la pous­
sière fut recueillie jusqu’à î 4oo kilomètres du 
volcan. Dans lanuit du 29 au 3o mars 1875, une 

notable partie de la péninsule Scandinave fut 

saupoudrée de ponce très fine provenant d’une 

éruption islandaise. A la suite de la gigantes-
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que éruption du Krakatau le 27 août i 883, 
la quantité de cendres transportée dans l’air 

fut si grande que pendant des mois entiers 

l ’amosphère tout entière du globe s’en montra 

salie; A des époques plus anciennes on trour 

■ verait à citer des exemples comparables et 

le célèbre brouillard sec qui, en 1783, couvrit pen­
dant trois mois presque toute l’Europe, après 
avoir paru à Copenhague où il persista 126 jours 

doit être rappelé comme ayant eu certainement 

pour cause une éruption islandaise dont on eut 

la notion plus tard. Bien des prétendues pluies 

de sang dont parlent les anciens auteurs pa­

raissent concerner l ’observation mal faite de 

cendres volcaniques souvent ocracées tombant 
seules ou mélangées à la pluie.

C hute de m atériau x  ch arriés p ar les 

ven ts. —  Les grands vents se montrent souvent 

efficaces pour enlever et transporter très loin des 

objets terrestres dont la chute revêt ensuite un 

caractère plus ou moins surprenant. C’est à eux 

sans doute qu’il faut rattacher les pluies de sable 

si fréquentes dans plusieurs océans et spéciale­

ment dans l’Atlantique aux alentours deTénériffe. 

Le pont des navires y est alors saupoudré d’une 

poussière fauve visiblement empruntée au Sahara 

distant de plus de 320 kilomètres.
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Depuis un certain nombre d’années, les géo­

logues sont arrivés à donner de plus en plus 

d’importance à la chute des poussières atmosphé­

riques et la sédimentation éolienne constitue 

dès maintenant un chapitre symétrique de la sé­

dimentation aqueuse. Des terrains entiers comme 

le lœss de la Chine et d’une grande partie de 
l’Asie centrale sont certainement d’origine atmos­

phérique et l ’on doit considérer comme dus il 

une active collaboration éolienne les couches 

gréseuses, d’âge très divers, qui ont conservé des 
pistes d’animaux et les traces physiques connues 

sous les noms pittoresques de 'pluie, de vent et de 

soleil fossiles (*).

Parmi les objets terrestres remarquables dont 

la chute sur le sol se rattache à l’action des 

grands vents, il convient de rappeler les orga­

nismes végétaux ou animaux.

' En tète, je mentionnerai les pluies de pollen 

si souvent qualifiées de pluies de soufre et dont 

on a des exemples tous les ans. Elles datent évi­

demment d’une époque fort ancienne et M. Ber­

nard-Renault vient de démontrer qu’elles ont 

contribué pour une part qui n’est pas négligeable

( ')  S ta n isla s  M e u n ie r . —  Comptes-rendus de VAca­
démie des Sciences, t. CVI, p. 434> 1888. '
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à la constilution du borj-head des environs 
d’Autun.

II tombe quelquefois des averses de crypto­

games et tout le monde saitque la pluie de manne 

qui fut jadis si secourable aux Hébreux dans le 

désert, se renouvelle fréquemment. J’ai eu spé­

cialement l’occasion d’éludier celle qui eut lieu le 

17 juin 1890 aux environs de Diarbckir, en Asie 

Mineure, el elle offrit cet intérêt de montrer un des 

échantillons du Lecanova esculenla qui la cons­

titue, solidement fixé à un fragment rocheux 

évidemment arraché au sol par le vent, dans 

une région plus ou moins éloignée.

Chute de matériaux enlevés par des 

trombes. —  Parmi les prodiges souvent décrits 
par les anciens et dont la reproduction n’est pas 

très rare, figurent les chutes de poissons ou 

d’autres animaux vivants. Conrad Lycosthène en 

a figuré plusieurs exemples et l’on ne peut douter 

qu’il s’agisse encore ici d’un transport à grande 

distance réalisé par le vent, mais auquel a pu 

contribuer très efficacement l’intervention d’une 

trombe.

Il se trouve en effet beaucoup de témoiguages 

après lesquels on ne. peut douter que, dans son 

retour vers les hautes régions de l’atmosphère, 

l’air précipité sur le sol par le tourbillonne-
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ment des trombes n’aspire réellement les objets 

terrestres, l’eau d’une pièce d’eau et tous ses ha­
bitants et des corps solides parfois très pesants.

On peut se faire une idée de la puissance 

extrême des phénomènes dont il s’agit pour le 
fait si souvent cité de la trombe qui, le 19 août 

1845, causa tant de désastres dans le voisinage de 

Rouen, à Monville et à Malaunay. Après avoir 

détruit trois grandes filatures, sous les ruines 

desquelles des ouvriers furent 'ensevelis, elle 

transporta jusqu’auprès de Dieppe, à des distances 

de 25 et de 38 kilomètres, des débris de toutes 

sortes tels que vitres, ardoises, planches, pièces 

de charpente, voyageant par les airs à une telle 
hauteur que ceux qui les aperçurent crurent voir 

des feuilles d’arbres. On cite parmi ces débris 

une planche de 4<> centimètres de long, sur 12 

de large et 1 d’épaisseur.

Il y a peu d’années, j ’ai eu l’occasion d’étudier 
un phénomène qui ne peut s’expliquer sans l'in­

tervention do quelque tromhe. 11 s’agit d’une 

jiluie extraordinairement abondante de pierrailles 

calcaires qui, le 6 juin 1891, recouvrit le sol aux 

alentours de Pel-et-Der, dans le département de 

l’Aube (*). La surface ainsi lapidée mesurait au

(<) Le Naturaliste, t, VI, p. 45, 1892.
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moins 200 mètres de longueur sur 5o mètres do 

largeur et peut-être ¿tait-elle beaucoup plus 

grande, car un correspondant l’évaluait à 16 hec­

tares. Dans tous les cas, les pierrailles tombées, 

sur la terre des champs et jusque sur des four-, 
rages fauchés et des las de fumier déposés la, 

veille furent apportées par un très violent orage 

mêlé de grêle. D’après les spécimens que je. con­

serve au Muséum, les grains de cette pluie miné­

rale varient de 20 à 5o millimètres en longueur; 

ils sont en général arrondis, de formes très 

irrégulières, offrant de nombreuses dépressions 

cupuliformes et môme des tubulures, La, roche, 

qui les compose diffère profondément de tous 

les terrains des environs de Pel-et-Der et il m’a 

fallu chercher à i 5o kilomètres à vol d’oiseau 

pour rencontrer l’affleufement d’une pierre iden­

tique. On la trouve dans Seine-et-Marne autour 

de Chàteau-Landon où elle est activement exploi; 

tée pour les constructions.

Il faut donc qu’une trombe ait arraché au sol, 

pour l’enlever dans les hautes régions de l’at­

mosphère, une masse considérable de pierrailles 
qui ont ensuite parcouru horizontalement un 

très long trajet aérien avant d’ôlre précipitées 

avec la grêle.
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C hute de m atériaux transp ortés p a r  la  
foudre. —  Dans des phénomènes de ce genre, 
la puissance mécanique du vent est probablement 

augmentée par une influence électrique ; les 
exemples abondent de pierres volumineuses ainsi 

transportées à la suite des coups de tonnerre. 

Arago (l) raconte même le cas d’un mur pesant 

environ 26 000 kilogrammes et que la foudre 

porta tout d’une pièce à près de 3 mètres de dis­

tance.

Pour ma part, j ’ai eu l’occasion de constater, 

à l ’actif de la foudre, un transport de matière 

dans des circonstances intéressantes par leur 

analogie extérieure avec celles qui accompagnent 

la chute des météorites (*). Il s’agit d’une sorte de 

résine dont la composition est celle de la colo·. 

phane et qui, le 28 juillet 1885, à la suite d’un 

violent orage, vint éclabousser des rochers schis­
teux et calcaires et des arbres aux environs de 

Luchon.

’ Peut-61re cette singulière substance, loin d’être 

absolument nouvelle, n’cst-elle que le premier 

échantillon conservé d’une matière déjà entrevue 

dans une série de circonstances. Arago (à la suite

(D Notice sur le tonnerre.
(s) S ta n isla s  M e u n ie r . — Bulletin de la Société 

géologique de France,^» sirie, t.XV, p. 23,8 nov. 188G.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHUTE DE MATÉRIAUX CHARRIÉS PAR LA KOUDRE 73

de Boyle), AI. Trécul et d'autres savants men­

tionnent des coups de tonnerre suivis de la pré­

cipitation de matières visqueuses et enflammées.

Il paraît d’autant plus nécessaire de mention­

ner la part de l’électricité atmosphère dans les 

chutes de matière pondérale à la surface du sol 

qu’une vague ressemblance du phénomène mé­

téorique avec l’orage, a contribué, par la plume 

de Lavoisier, à faire retarder l’admission parmi 

les notions certaines delà réalité des roches d’ori­
gine cosmique : quels argunients le fondateur 

de la chimie n’eût-il pas trouvé à l’appui de sa 

thèse dans un fait analogue à celui de Luchon ?
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QU’IL IMPORTE DE DISTINGUER DE LA CHUTE 

DES" MÉTÉORITES

Il ne nous suffit pas d’avoir netlement éli­

miné du sujet que nous avons en vue de trai­

ter : la chute des météorites, la série des maté­

riaux terrestres qui ne retombent sur le sol 

qu’après lui avoir été empruntés. 11 n’imporlo 

pas moins de faire un départ exact entre le phé­
nomène météoritique et d’autres phénomènes 

qui, pour être cosmiques comme lui, n’en sont 

pas moins tout à fait distincts.

Com paraison des étoiles filan tes aux m é­
téorites. —  On peut remarquer que plusieurs 

savants sont encore, à l’heure actuelle, victimes 

d’une illusion comparable à celle qui portait
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Lavoisier à confondre la chute des météorites 

avec celle de la foudre, parce que ces deux 

phénomènes lumineux ont l'atmosphère pour 
théâtre commun. Cette illusion consiste à mettre 

ensemble la chute des météorites et celle des 

étoiles filantes, parce que toutes deux ont l’espace 

céleste comme point de départ.

Nous allons montrer, que la confusion entre 

les étoiles filantes et les météorites est tout à 

fait illégitime, et qu’il y  a infiniment plus de 

ditïérence entre les deux phénomènes, qu’on ne 

peut signaler d’analogie de l’un à l’ autre.

La ressemblance, toute extérieure, concerne
*

certaines manifestations atmosphériques et avant 

tout l ’apparition d’un globe de feu qui s’éteint et 

disparaît après une trajectoire plus ou moins 

longue. Le volume ('), l’éclat, la couleur des 

globes de feu confondus jusqu’ici sous le même 

nom de bolides ne fournissent pas de caractères 

distinctifs entre Tes deux catégories.

" (') I) semble qne ce soit parmi les bolides de la caté­
gorie des étoiles filantes que se trouvent le? globes de 
feu les plus volumineux, Humboldt dit que plusieurs 
des bolides de la grande pluie de 1799 avaient de 1° à 
i ° i 5' de diamètre, ce qui serait plus de deux fois la 
grosseur de la lune. Pendant la pluie du i î  novembre 
i833 si savamment étudiée par Olbers, en a fait des 
estimations très grandes aussi.
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- D ifférences au point de v u e  de la  v ite sse  

et des phénom ènes sonores.— La vitesse, au 
contraire,permet déjà une distinction importante. 

Comme nous l’avons déjà dit (p. ai), on n’a pres­

que jamais eu l’occasion jusqu’ici de mesurer avec 

précision la vitesse de progression de bolides ayant 

donné des météorites ; mais on a de nombreuses 
vitesses d’étoiles filantes et de bolides sans météo­

rites, comme il en apparaît en grand nombre dans 

les aversesde météores. Or, ces dernières sont cer­

tainement incomparablement plus considérables 

que les .précédentes. Et tout de suite, à cause des 

conclusions qui en pourront résulter pour notre 

opinion définitive, on peut remarquer que cette 

différence est homogène avec l’idée que le mouve­
ment des étoiles filantes se fait autour du Soleil 

pour cenlreet celui des météorites autourde la Terre.

Je sais bien qu’on a essayé de rattacher à une 

différence de vitesse, provenant d’ailleurs d’une 

cause indéterminée, le fait que certains bolides 

laissent tomber un résidu matériel, tandis que les 

autres se consumeraient entièrement dans l’at­

mosphère. Mais l’explication n’est pas valable et 

la différence essentielle des deux classes de mé­

téores peut déjà résulter du bruit formidable des 

bolides à pierres comparé au silence absolu(') des

(*) Dans quelques cas de grandes averses on a men·

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MATIÈRE APPORTÉE PAR LES ÉTOILES FILANTES 77

étoiles filantes, même les plus grosses. Or, les pre­

miers peuvent donner des pierres extrêmement 
petites comme à Hessle et la poussière et les dé­

tonations n’en sont pas pour cela moins intenses.
M atière qui p a ra ît être apportée p a r  les 

étoiles filan tes. —  Du reste, on n’est pas au­

torisé à supposer que les étoiles filantes n’appor­

tent pas dans notre atmosphère de matière 

solide et, au contraire, tout porte à penser que 

ces météores sont avant tout constitués par des 

particules pondérables. Il est très important, à 

cet égard, de rappeler que lors de la grande averse 

d’étoiles filantes du i 3 novembre 1833 si bien ob­

servée aux Etats-Unis et dont Olbers a fait une 

étude si complète, plusieurs femmes ont assuré 

avoir vu tomber et même recueilli des corps gé­

latineux. ,

L ’astronome américain mentionne à cet égard 

cinq observations qu’il y a lieu de résumer 

i° Un nommé Galand, de Nelson C°, raconte 

qu’ayant entendu une grosse goutte d’eau tomber 
dans le fond d’un tonneau, il la regarda immé­

diatement et découvrit une substance large comme 

une pièce de 25 sous (twenty five cents pièce) de

tionné de faibles bruits, mais que l ’immense majorité 
des témoins n’avait pas entendus : ce n’est pas ce qui 
a lieu pour les bolides à météorites.
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la consistance et de l ’apparence de blanc d’œuf 

cuit, ou peut-être plus exactement da fragments 

d’une gelée animale ;

2° des habitants de New-Jersey virent les par­

ticules de la pluie féerique frapper le sol sous 

la forme de morceaux de gelée ;

3° après le lever du Soleil on trouva une 
masse de matière gélatineuse que, vu sa struc­

ture singulière, on attribua à l'un des gros 

bolides de la nuit. Son apparence était celle du 

savon mou. Il possédait un peu d’élasticité et 

s’évaporait aussi vile que de l’eau ;

4° une femme qui trayait ses vaches à Wesl- 

Point au moment du lever du Soleil vit quelque 
chose tomber devant elle qui avait l’apparence 
d’une pleine tasse à tlié d’amidon cuit, si trans­

parent, qu’elle voyait le sol au travers. Vers 

io heures, elle revint pour montrer l ’objet à 

quelques personnes, mais il n’eu restait plus 

aucun vestige ;

5° enfin un habitant de Hartford fut réveillé 

par le choc d’un globe de feu tombant contre sa 

fenêtre.

' Au moment où je corrige ces épreuves, un sa- 
Vant géologue de Lisbonne, M. P. CholTat, me 

transmet la relation d’un fait datant du 3 i juil­

let 1894 et qui présente avec les précédents une
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certaine analogie. « Le bolide, dit mon corres­

pondant, venait du N.E et serait tombé vertica­
lement sur la rive gauche du Tage au lieu dit 

Palença-di-Taixo, à une centaine de mètres 

d’un paysan. En touchant terre, il éclatait, mit 

le feu aux broussailles et se divisa en deux. Une 

partie paraissant compacte se dirigea vers l’est, 

et une autre, plus petite et comine divisée en 

petites boules de feu, alla vers l’O.S.O. passant 
au-dessus du paysan et tomba, selon toutes pro­

babilités, contre le flanc d’une colline, mais le 

point exact était masqué par des arbres. Il y 

avait environ 3oo mètres entre ce point et celui 

où a eu lieu la division et l’incendie des herbes. 

Ayant eu connaissance de ce fait le 2 août, je 

m’y rendis immédiatement. Le paysan me mon­

tra la place incendiée, herbes sèches et brous­
sailles basses et peu fournies, au milieu de la­

quelle se trouve un enfoncement circulaire d’en­

viron om, i 5 de diamèlre et om,o5 do profondeur. 

Il me dit que, dans cette dépression, se trouvait 

une boule de la grosseur des deux poings, que le 

paysan remua avec une grosse tige, très forte 

pour une plante herbacée, mais moins forte 

qu’une baguette. Néanmoins il vit qu’elle se dé­

faisait en une cendre feuilletée que le vent avait 

complèlementenlevéclorsquejevisilai la place».
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A bsence de périodicité  chez les  m étéo­
r ite s . —  Toutefois, la partie la plus importante 

de notre démonstration repose sur l’examon des 
conditions astronomiques du phénomène météo- 

ritique, comparé à la chute des étoiles filantes, et 

nous devons constater tout d’abord que si des as­

tronomes actuels comme le Professeur Newton 

(de New-llaven) persistent à vouloir confondre 

les deux choses, la distinction entre elles a déjà 

été très savamment développée par de solides 

esprits comme Olbers (*) et Lawrence Smith.
C’est à la suite de la découverte de M. Schia­

parelli sur l’origine cométaire des étoiles filantes, 

démontrée par des circonstances de périodicité, 

qu’on a posé ce fait que les météorites ne sont 

que des étoiles filantes arrivant au contact du sol 

avant la combustion intégrale qui dissipe la 

plupart des météores cosmiques.

Or, comme nous l’avons déjà dit, c’est là sans 
aucun doute une assimilation aussi gratuite que 

celle en vertu de laquelle, à l ’époque de la chute 
des météorites à Lucé(i7G8), on identifiait le phé­

nomène météorilique à l’explosion de la foudre. 

Les savants du siècle dernier se fondaient sur la 

grossière apparence des deux manifestations na-

(l ) American Journal of Sciences and Arts, t, XXVI, 
p. :3a. <

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ABSENCE DE PÉRIODICITÉ CHEZ LES MÉTÉORITES 81

turelles, lumière et bruit à travers les airs; au­

jourd’hui on est séduit par la circonstance com­

mune aux deux ordres de faits météoriques, le 

passage dans l’atmosphère du globe lumi­

neux.
. Mais, à côté de celte analogie unique, les traits 

de dissemblance abondent car on ne saurait insis­

ter, comme on a voulu le faire, sur les résultats 

de l'analyse spectrale, qui montrent dans les gaz 
qu’on dégage des météorites, la même composi­
tion que dans la substance des comètes; puis­

que celte conformité est commune à tous les 

corps faisant partie de notre monde astronomi­

que.

Le fait capital sur lequel il faut insister tout 

d’abord c’est que si les étoiles filantes, comme 

les comètes, sont périodiques, les météorites ne 

le sont pas.
Il était, en effet, naturel de se demander si les 

dates des diverses chutes météoriliques sont liées 

d’une manière quelconque avec les différentes 

époques de l’année ; quelques météorologistes 

ont même fondé des théories sur la variabilité 

du nombre des chutes selon les mois.

Sans doute, il serait prématuré de nier d’une 

manière absolue que le phénomène révélera ul­

térieurement des maxima etdes minima annuels.

Meunun — Les Météorites 6
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Cependant, il faut convenir que, s’ils existent, 

ceux-ci sont bien peu sensibles. C’est ce dont on 

se convaincra par le tableau suivant qui com­

prend, réparties entre les 12 mois de l’année, 

248 chutes représentées au Muséum d’histoire na­

turelle, et dont on- connaît la date avec préci­

sion.

TABLEAU DES CHUTES REPRÉSENTÉES 

AU MUSÉUM D’HISTOIRE NATURELLE DE PARIS

Janvier
/

1796 —  Belaja-Zerkwa. 
1814 —  Scholakofl.
1824 —  Renazzo. 
i 835 — Mascombes. 
i 838 —  Kaee.
1844 —  Cerro Cosina.
1845 —  Louans. 
i 85a —  Nellore.
1869 —  Pultusk.
18G9 —  Angra do Reis. 
18G9 —  Hessle.
1870 —  Nedagolla.
1877 — Warrenton.
1877 — Cynthiana.
1879 —  La Bécasse.
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i 883 —  Saint-Caprais de Quinsac.
188G — Nammianthal.
1887 —  Bielo Krysnitcliie.

Février

i/8â —  Ëichtildt. 
x8 i4 —  Doralla. . . 
i 8 i 5  — Bachmut..
1825 —  Nanjemoy.
1827 —  Mhow. 
i83g —  Little Piney. 
i8/(7 —  Linn Bounty. 
iS53 —  Girgenti.
1837 — Parnallee.
18G0 —  Alexandrie.
1868 — Gasale.
1875 —  West Liberty.
1876 —  Judesgherry. . 
1880 —  Véramine.
1882 — Mocs.
1883 —  Alfianello.
1S8G —  Assisi.
1887 — Taborg.

Mars

1798 —  Salles. 
i 8o5 —  Doroninslc. 
180G —  Alais.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PHÉNOMÈNES ASTRONOMIQUES A

1807 — Timoschin.
1811 — Kuleschowska.
1818 —  Zaborzicy.
18 1̂ — Gruneberg.
1843 — Bishopville. 
i853 —  Seegowlee.
1857 —  Stawropol.
1889 —  Harrisson County. 
i 8G3 — Hutlam.
i8G.r) —  Claywater.
1866 —  Saint-Mesmin.
18G8 —  Daniels’K u il .. 1 
1875 — Sitliatali.
1875 — Szadany,
1879 —  Itapicuru.
1881 —  Middlesborough.
1884 —  Djati Pengilon.
1890 —  Collescipoli.

Avril

1803 —  Laigle.
1804 — High Possil.
1806 —  Parme.
1812 —  Toulouse.
1812 —  Erxleben. 
i838 — Akburpur.
1840 — Steppe des Kirghis. 
1842 —  Milena.
1844 — Killeter. 
i85i — Gütersloh. 
i854 -  Her ft.
1887 — Heredia.

é lim in er

1
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i8î>7 — Kaba.
186G — Udipi.
1876 —  Rowton. 
1882 —  Pawlowka, 
i885 —  Chandpur. 
1887 —  Lalitpur. 
1889 — Landsaur. 
1891 — Misshoff. 
1891 —  Indarsch.

Mai

1751 —  Agram.
1808 —  Stannern.
1826 —  Paulograd.

* 1826 —  Galapian.
1827 —  Drake Creek. 
1829 —  Forsyth. 
i 83 i —  Youillé.
1846 —  Monte Milone. 
i8f|8 —  Castine. 
i 855 —  Bremerwôrde. 
i 855 —  Moustel Pank. 
i 858 —  Kakowa.
1860 — New Concord. 
18G1 —  Canellas.
1861 — Butsura.
1864 —  Orgueil. 
i 8G5 — Gopalpur.
1865 —  Mouza Khoorna. 
18G6 —  Polira.
1867 — Khetree.
1868 —  Slavetic.
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iSGg — Kernouve. 
i86g — Krahenberg.
1871 — Searsmont.
1874 — Castalia.
1874 — Virba.
1875 —  Koursk.
1877 — Hungen.
187g — Estlierville.
1884 —  Tysne.
1890 — Forest City.
1892 — Beaver Creek.
1892 — Cross Hoads.

Juin

1GG8 —  Vérone.
1-794 —  Sienne.
1808 —  Seres.
1819 — Jonzac.
1821 — Juvinas.
1822 —  Angers.
1828 —  Richmond. 
i 838 — Chandakapur.
1840 — Uden.
1841 —  Château-Renard.
1842 — Aumières.
1843 —  Utrecht.
1880 —  Saint-Denis-Westrem. 
1861 —  Grosnaja. 
i 863 —  Buschoff. 
i 8G4 —  Doigowola.
18G6 —  Knyahinya.
1867 — Tadjera.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ABSENCE ÖE PÉRIODICITÉ CHEZ LES MÉTÉORITES

i868 —  Pnompehn.
1872 — Tennasilm.
1873 — Jhung.
1876 —  StaUdail.
1876 —  Vaviloivka.
1877 —  Onodzé.
1880 —  Nagaya.
1881 —  Pacula. 
i 883 —  Urba.
1889 —  Mighei. 
i860 —  Farmington.

Juillet

1753 — Tabor.
1766 —  Alboreto.
179° —  Barbotan.

1811 — Berlanguillas. 
1820 — Lixna.
1837 —  Gross Divina.
1838 —  Montlivault. 
i8/|0 —  Cereseto.
1842 —  Barea.
1845 -  Le Teilleul. 
1847 “  Braunau. 
i 85o — Dhurmsalla. 
18G8 —  Omans.
1872 —  Authon.
1878 — Tieschitz.
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Août

1808 — Mooresfort.
1812 — Chantonnay.
1818 —  Slobodka.
1822 —  Agra. 
i 835 —  Aldsworth. 
i 835 — Dikson.
1846 — Cape Girardeau.
1855 — Pétersburg.
1856 — Oviedo. 
i 863 —  Shytal. 
i 863 —  Pillitsfer. 
i 865 — Shergotty.
1860 — Aumale.
1870 —  Murcie.
1876 — Feidchair.

Septembre

1753.—  Luponnas.
1768 — Lucil.
1808 —  Lissa.
1810 — Chartres.
1812 —  Eorodino.
1812 —  Agen.
18 13 —  Limerick.
1822 —  La Baffe.
1825 —  Honolulu. 
i 836 —  Aubres.
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i8n'2 —  Mezo Nadaras. 
i 865 —  Muddoor.
1868 —  Sauguis Saint-Etienne. 
1889 —  T, ¡abé.
1869 — Yorktown.
1873 —  Santa Barbara.
1873 — Khairpur.
1875 —  Mornans.
1878 — Dandapur.
1879 —  Bramudor.
1886 —  Nowo Urej.
1887 — Phu Hong.

Octobre

1787 —  Charkow. 
i 8o3 —  Apt. 
i 8 i5 —  Chassigny.
1819 — Politz Gera.
1824 —  Zebrack.
1827 —  Bialystock. 
i 838 — Cold Bokkeweldt. 
1844 —  Favars.
1849 —  Cabarras.
1857 —  Ohaba.
1887 — Les Ormes.
1862 —  Klein Menow. 
1868 —  Lodran,
1872 — Soko Banja.
1872 —  Orvinio.
1883 —  Ngawie.
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Novembre

i 4ya — Ensisheim.
17G8 —  Mauerkirclien.
1778 — Sigena.
1804 —  Hacienda de Bona.
1810 — Charsonville.
1822 —  Fultehpore.· _ 
i 833 —  Blansko. 
i 836 —  Macao.
1843 —  Wechne Tschirskaja Stanitza. 
i 85o —  Shalka. 
i 85x —  Nulle?. - 
i 856 —  Trenzano.
1862 — Séville. ·
18G8 —  Danville.
1874 — Kerilis.
1877 —  Cronstadt. ·
1878 —  Rakowka.·
1881 —  Gross Liebentbal.
1889 —  Jelica.

Décembre

179.3 —  W old Cottage. 
1798 —  Benarès. . 
i8o5 —  Mæssing.
1807 — Weston. 
i 8 i 3 —  Luotalaks.

, 1846 —  Schœnenberg.
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18/(8 — Ski. 
i 85a — Borkut. 
i 85a —  Busli.
1857 — Pegu.
1857 — Mincy.
1858 — Montrejeau. 
i 858 —  Murcie. 
i863 —  Manbhoom.
18C4 — TourinneS la Grosse.
1866 —  Cangas d'e Onis.
1888 — Frankfort.
1868 —  Motecka Nugla.
1871 —  Bandong.
1871 —  Roda.
1876 —  Rochester.

Ce tableau donne les nombres suivants :

J a n v ie r ............................................. 18
F é v r ie r .......................... . . . . 18
M a r s .................................................. 21
A v r i l .................................................. 2 1

Mai....................................................... 33
Juin ................................................... 29
Juillet.................................................. i 5

A o û t ................................................... i .r>

Septem bre........................................ 22
Octobre .............................................. 16
N o ve m b re .............................. ....  . 19
Décembre........................................... 21

248

On voit qu’il ne parait guère possible de tirer
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de ces nombres une conclusion un.peu nelte. On 
sérail toutefois lenlé de conclure un maximum 

1res sensible pour mai et un minimum en 

juillet et en août.

Seulement il ne faut pas oublier que ces iné­

galités changent de place avec la somme des 

observations qu’on fait intervenir. Je ne citerai 

à cet égard que les modifications successives ré­

sultant des accroissements de la collection du 

Muséum.

En 1867, j ’ai publié une première courbe rela­

tive à 102 chutes et qui semblait indiquer deux 

maxima en juin et en novembre avec deux mi- 

nima en janvier et en juillet.

En 1884, les chutes étant au nombre de 199, 

je trouvai deux maxima relatifs à mai et à sep­

tembre (ce dernier était un minimum dans la 

courbe précédente) et un minimum très net pour 

juillet et août.

Ajoutons qu’Arago groupant 206 observations, 

d’ailleurs plus ou moins authentiques, a donné 

des chiffres d’où il résulterait deux maxima 

évidents pour mars et pour juillet et un mini­

mum très intense pour février. Greg, avec 181 

observations, ferait croire à un maximum pour 

juillet et à un minimum pour décembre.

■ Il paraît légitime de conclure de ces faits que

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AliSENCE MÉTÉORITES DURANT PLUIES d 'ÉTOILES 93

le phénomène météorilique ne présente aucune 
périodicité et c’est un point éxtrémement impor­

tant à noter comme caractère distinctif par rap­

port à d’au très phénomènes qui émanent, comme 

les météorites, de la profondeurde l’espaceetqui 

peuvent avoir avec elles, à d’autres égards, des 

ressemblances plus ou moins superficielles.

A b sen ce de m étéorites pendant les pluies 
d ’étoiles filantes. —  Si les étoiles filantes et les 
météorites étaient deux formes d’un même phé-, 

nomène, c’est pendant les pluies d’étoiles filantes 

qu’il devrait y avoir le plus de chances d’observer 

la chute des pierres ou des fers. Or, il est re­

marquable que cela n’a pas lieu ; jusqu’en 1885, 

on n’avait jamais vu de.météoriles coïncider avec 

une averse d’étoiles. Le 27 septembre 1885, il 
tomba cependant à Mazapil, au Mexique, pen·' 

dant une pluie estimée à 75 000 étoiles à l’heure, 

une masse de fer de 8 livres anglaises, ayant 

d’ailleurs tous les caractères ordinaires des mé­
téorites,

Cette rareté est d’autant plus étrange, .mémo 

dans l ’opinion de l’indépendance absolue des deux 

phénomènes, qu’il tombe de temps en temps, 

et comme nous l’avons dit, de vraies averses 

de météorites, donnant jusqu’à 100000 pierres 

comme on l ’a asssuré pour le phénomène de
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Pullusk, en 1869. Or, de loules ces chutes si 

abondantes, non seulement aucune n’a eu lieu 

durant une pluie d’étoiles filantes, mais encore 

aucune ne s’est produite en août ou en novem­

bre, qui sont les époques les plus riches en 

débris comélaires : Knyahinya est du 9 juin; 

Laigle, du 26 avril; Pullusk, du 3o janvier; 

Mocs, du 3 février ; etc. On ne voit pas pourquoi, 

d’une manière fortuite, il n’y aurait pas coïnci­

dences de deux ordres de phénomènes ; tellement 

que si, après l’indépendance tant de fois consla- 

tce, il arrivait qu’un jour une averse de météo­

rites se superposât à une grande pluie d’étoiles 

filantes, on n’aurait aucun droit d’en conclure 

l’identité de nature et d’origine.

II est vrai qu’on pourrait essayer d’expliquer 

la non concomitance des étoiles filantes et des mé­

téorites en insinuant que les unes et les autres 

dérivent d’un même tout, mais que, comme elles 

ont des dimensions fort diiïérentcs, un triage 

s’est réalisé entre elles. Mais alors, les éléments 

grossiers ainsi triés et qui sont les météorites de­
vraient manifester, de leur côté, une périodicité 

qui, pour être différente, ne devrait pas être 

moins nette que celle des étoiles filantes.

Conclusion de ce chapitre. —  En tous cas, 
si la communauté d'origine des deux catégories
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de météores, même supposée réelle, ne se traduit 

par aucune circonstance constatable, il ne reste 

aucun motif de l’admettre. La plupart des astro­

nomes qui discutent ces questions n’ont pas étu* 

dié en détail la structure des divers types de 

roches cosmiques. Les conditions extraordinaire­

ment complexes que suppose, par exemple, la 

constitution intime du célèbre fer de Pallas qui 

sera décrit plus loin, sont absolument incompa­

tibles avec la supposition d’une origine comé­

tame et cet argument dispenserait d’en chercher 
d’autres.
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DEUXIÈME PARTIE

LES CARACTÈRES 

INTIMES DES MÉTÉORITES

. On a pendant fort longtemps été frappé de la 

ressemblance mutuelle des différentes météorites 

et peut-êlre l’analogie réelle de plusieurs pierres 

a-t-elle contribué pour sa part à faire admettre 

la réalité du phénomène.
Nous allons voir cependant qu’il y avait là une 

illusion et qu’en somme les divergences de carac­

tère sont très nombreuses et très marquées d’une 

méléorite à une autre. Mais auparavant il faut 

reconnaître qu’au moment de la chute et grâce à 

l’espèce de livrée qui résulte pour elles du trajet 

atmosphérique, les pierres qui tombent du ciel se 

ressemblent beaucoup.

Il faut donc consacrer deux chapitres suc­

cessifs à l’examen des caractères extérieurs et à 

celui des caractères intimés.

M iu im rk  —  Les Météorites 7
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CARACTÈRES EXTÉRIEURS DES MÉTÉORITES

Poids des météorites. —  Le poids des mé­

téorites complètes est extrêmement variable. On 

peut citer parmi les plus petites celles de Ilessle, 

qui ne pèsent pas un gramme et font une sorte 

de transition vers les grains de poussière cos­

miques, mais manifestent cependant les carac­

tères de météorites complètes ayant comme elles 

une croûte superficielle entourant la roche nor­

male qui les constitue.

Parmi les météorites les plus volumineuses, 
nous citons comme se trouvant au Muséum, 

celles de Juvinas (42 kilogrammes), de Juncal 

(io4 kilogrammes), de Caille ((>4o kilogrammes) 

et de Charcas (780 kilogrammes). Le fer de Cran- 

bourne (Australie), que possède le Britisli Mu-
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seurn pèse 3 700 kilogrammes ; le fer do Bendego 

(Brésil), 7 000 kilogrammes; le fer de Rubin de 
Celis (Chaco Gualamba, République Argentine), 

i 5 000 kilogrammes.
Form e extérieure des m étéorites.— Quand 

les météorites ont conservé la surface qu’elles 

avaient au moment de leur chute, on reconnaît 

que leur forme générale est essentiellement 

fragmentaire. C’est toujours un polyèdre plus 
ou moins irrégulier dont les arêtes et les angles 

sont émoussés.

A première vue, il est très évident que cette 

forme résulte d’une fracture et par conséquent 

que les météorites sont des éclats de corps plus 

gros. On peut dire d’ un mot qu’on l ’imite dans 

tous ses détails en soumettant des fragments 

analogues à ceux qui constituent le macadam à 

une action érosive propre à diminuer l’acuité 

des angles et des arêtes. w

Cette remarque est bien plus importante qu’il 

ne parait à première vue, parce qu’on a souvent 

imaginé, pour expliquer les formes de météo­

rites, des suppositions aussi compliquées qu’mu­

tiles.

C’est spécialement ce qui a eu lieu pour rendre 

compte des dépressions plus ou moins cupuli- 

formes dont la surface des météorites est pour
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l’ordinaire recouverte et qu’on a comparée bien 

souvent à des c o u p s  d e  p o u c e  sur une pâle 

molle. On a même tenté quelquefois d’y voir 

autre chose encore et Basset, dans ses notes à la 

traduction de la T h é o r ie  d e  la  te r r e  de Ilutton 

témoigne qu’on a pris ces dépressions sur le 

m o r c e a u  d e  f e r  d e  l ’A m é r iq u e  m é r id io n a le  

pour « l’impression de pieds humains et de 

pattes d’oiseaux (.*) ».

M. Daubrée, à la suite d'expériences sur les 

effets des explosions de dynamite, a pensé qu’il 

faut voir dans les c u p u le s  dont il s’agit un ré­

sultat d’arrachements. Il a émis l’hypothèse que 

les dépressions qui nous occupent et qu’il ap­

pelle p ik z o g ly p t e s  résultent d’affouillements 

exercés sur la surface des météorites pendant 

le trajet atmosphérique, par des tourbillons 

gazeux.

J l est de fuit que des grains de poudre à 

canon, incomplètement brûlés, présentent dos 

affouillements considérables et on pourrait môme 

souvent leur reprocher d’ôtre, à ce point de vue, 

beaucoup plus beaux que nature, les météorites 

n’offrant pas de cavités aussi profondes que les 

leurs. De même, des barres de fer rompues par

P) Explication de Playfair, e t c ,  p. i 5 i , Paris, 18 r 5.
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l’explosion de la dynamite ont souvent présenté 
des érosions diversement orientées.

M. Maskelyne qui ne partage en aucune fa­

çon cetle manière de voir, a proposé une autre 

opinion. Selon lui ('), la chaleur produite par 

la résistance atmosphérique fond la surface 

de la météorite ; la matière fondue est rejetée 

aussi vite qu’elle est produite et la chaleur com­

mence rapidement à pénétrer vers l’intérieur de 

la masse. On peut supposer que le manque d’ho­
mogénéité de celle-ci procure à la chaleur plus 
de facilité pour pénétrer en certains points qu’en 

certains autres, de façon que l’expansion sou­

daine due à la pénétration presque instantanée 

de cet énorme flux de chaleur arrache de petits 

fragments de la surface produisant ainsi la dé­

pression particulière qu’il s’agit d’expliquer.

Outre que nous avons des preuves’ multiples 
que la chaleur intense n’a aucunement pénétré 

sous la croûte des météorites, puisque leur ma­

tière très impressionnable n’a pas été modi­

fiée, il importe de remarquer ici que l’origine 

des dépressions naturelles est certainement beau­

coup plus simple que les savants cités plus haut 

ne l’ont supposé.

(') Chemical Society of London, février 1877.
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On peut s’assurer qu’elle représente tout sim­

plement le résultat de l’émoussement de cassures 

subies par les roches météoriliques. Parmi les 

échantillons du Muséum qui légitiment le mieux 

celte opinion, je citerai une météorite de la chute 

de Laigle (2G avril i 8o3) qui présente une enco­

che manifestement liée à une fissure ou joint 

qui traverse la roche méléorilique. L'opinion 

qu’on retire de la vue de cet échantillon et de 

plusieurs autres de la collection, c’est que l’en­

coche dérive réellement d’un émoussement pur 

et simple d’une cassure à angle rentrant.

La même pierre présente aussi des dépres­

sions grossièrement hémisphériques plus ou 

moins groupées. Or, loin de se montrer comme 

le résultat d’un taraudage, elles semblent dériver 

manifestement, à l’instar de l’encoche elle-même, 

d’un simple vernissage de cassure primitivement 

anguleuse. En effet, la roche est richement pour­
vue do matériaux globulaires, les uns pierreux, 

les autres métalliques qui, au moment de la cas­

sure, laissent sur la paroi qu’ils quittent leurs em­

preintes en creux ; de plus, ces roches grenues se 

cassent souvent sous le choc de façon à présenter 

des dépressions anguleuses plus ou moins pyra­

midales. L'adoucissement des angles de ces pyra­

mides rentrantes, doit donner des cavités gros-
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sièrement hémisphériques. Je citerai comme 

légitimant celte affirmation un échantillon de 

la chute du 9 décembre 1858 à Monlréjeau 

(Haute-Garonne) et dont la cassure montre des 

cavités du genre de celles qui nous occupent et 

qui n’auraient besoin que d’un bien faible tra­

vail de ciselure pour devenir des piézoglyplcs 

des mieux caractérisées.

Du reste, un autre argument en faveur de 

cette manière de voir est fourni par les gre­

nailles métalliques formant de fortes saillies, sur 

la croûte de maintes météorites (Salles, Tad- 

jéra, etc.). Si, dans ces pierres, les tourbillons de 

gaz oxygéné avaient joué un rélp prépondérant, 

c’est évidemment sur les grenailles qu’ils se se­

raient fait sentir de préférence et celles-ci, en dis­

paraissant par combustion, auraient déterminé 

la production de cavités : c’est le contraire qui a 

eu lieu et la collection du Muséum montre que 
le fait s’est très fréquemment répété.

Il est intéressant d’ajouter que l’expérience est 

venue conlirmer d’une manière très imprévue 

l’explication par érosion simple des accidents de 

forme des météorites. Il s’agit d’échantillons de 

ciment de Portland, fabriqués par un procédé 

qui exige un refroidissement très rapide des 

pierres cuites : les pierres, chauffées à blanc, sont
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exposées à un courant forcé d’air froid. Les con­

ditions des météorites sont donc exactement ren­

versées puisque c’est l’air qui se meut ici ; mais 

l ’effet produit est le même. Or, dans les parties 

où les masses chaudes sont frappées par le cou­

rant, leur aspect anguleux change complète­

ment. Il se produit une surface lisse, avec des 

dépressions, arrondies qui ressemblent tout à fait 

à la surface des météorites. Au moment où le 

courant d’air frappe les pierres chauffées à blanc, 

il s’en détache une poussière brûlante fournie 

par les aspérités des blocs d’abord anguleux.

On comprend, à la vue de ces produits arti­

ficiels, comment sur les météorites, la direction 

des sillons d’érosion permet de retrouver la si­

tuation des blocs pendant leur trajet atmosphé­

rique, de déterminer leur face ventrale et leur 

face dorsale et de reconnaître les diverses rota­

tions qu’ils ont pu subir successivement ou si­

multanément.
C’est un sujet que Haidinger a le premier étu­

dié avec beaucoup de détails à propos de météo­

rites de Juvinas, de Krahenberg, de Tuczon et 

de quelques autres.

Il est important d’ajouter que l’hypothèse de 

la simple érosion substituée à l ’idée d’explosions 

et d’arrachements violents, conduit très simple-
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inent à l’interprétation de la forme ordinaire des 

météorites, forme que Ilaidinger désignait sous 
le nom caractéristique de leitform et qui mani­

feste d’une façon si neltè le sens du travail éro- 

sif subi par les pierres.

Croûte noire extérieure. —  Une particula­
rité presque constante des météorites, déjà men­
tionnée p. 35, c’est l’existence à leur surface 

d’une croûte ou écorce qui contraste par sa cou­
leur et par son aspect avec la substance géné­

rale de l’intérieur.

Il y  a cependant quelques météorites dépour­

vues de croûte et on a d’abord interprété celle 

circonstance d’ une façon tout à fait erronée. 

J’ai fait voir que le fait tient à ce que toute la 

masse a, dans ce cas, subi les modifications qui 

d’ordinaire sont limitées à la région la plus super­

ficielle et qu’on pourrait presque aussi juste­

ment considérer ces météorites, dont celles de 

Tadjera est un exemple très connu, comme étant 
entièrement converties en croûte que comme 

dénuées de cette croûte même.

Dans l’immense majorité des cas, la croûte des 

météorites est noire. Il y a cependant quelques 

pierres qui présentent une croûte blanche ou à 

peine colorée. A cet égard la plus caractérisée est 

la météorite de Bishopville (ï 5 mars 1843) dont
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la surface est en beaucoup d’endroit d’un blanc 

tout à fait pur (*).

Quand elle est noire, la croûle peut avoir, sui­

vant les cas, trois aspects différents principaux. 
Quelquefois elle est extrêmement brillante et 

comme vernissée, présentant des rides et des 

bourrelets dont l’examen indique très nettement 

le sens do progression du projeclile au travers 
de l’atmosphère. C’est le cas des météorites de 

Stannern (22 mai 1808), de Juvinas ( i5 juin 

1821), de Jonzac ( i 3 juin 1819), du Teilleul 

(i4 juillet i 845) et de quelques autres qui pré­
sentent en commun ce trait caractéristique 

d’être beaucoup plus facilement fusible que la 

grande majorité des météorites.

D’autres fois, la croûte noire, extrêmement 

lisse, se détache très facilement de la masse sous- 

jacente et se signale par sa très grande attirabi- 

lité au barreau aimanté. On ne trouve ce genre

(') 11 est impossible de ne pas mentionner à cette 
occasion une note tout à fait récente de M. Hinrichs 
où l ’on trouve, la description d’une météorite noire 
qui serait recouverte d’une croûte blanche (Comptes 
rendus de l ’Académie des Sciences (juin 1894). 
Mais cette pierre que l ’auteur qualifie de météorite 
inverse parait être revêtue d’une couche de sulfure 
de calcium (oldhamite) dont la production suppose 
des conditions bien rarement réalisées,
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de croûte que sur des météorites entièrement 
ou presque entièrement métalliques comme 

celles de Braunau ( i4 juillet 1847), d’IIassi Iekna 

(tombée vers 1889).
Le plus souvent la croûte qui recouvre les 

météorites est noire,et male ; elle est ordinaire­

ment mince. Dans certains cas, elle est au 

contraire relativement épaisse et alors très peu 

adhérente. C’est surtout ce qui a lieu pour les 

météorites, du type ornansite; Ornans, Doubs 

(11 juillet 1868); Warrenton, Missouri ( ier jan­

vier 1877).
Bien que l’histoire complète de la croûte noire 

des méléorites se rapporte à un ordre de faits 

qui nous occupera plus loin sous le nom de Mé­

tamorphisme météoritique, il est indispensable 

do dire ici qu’on est parvenu à l’imiter.

Elle résulte évidemment de l ’application de la 

chaleur, mais sa production suppose que les par­
ties internes ne subissent pas réchauffement 

éprouvé par la zone tout à fait superficielle. Si 

on chauffe une météorite ordinaire jusqu’au 

rouge on la rend noire jusqu’au centre çt par 

conséquent on ne la revêt pas de la croûte ; elle 

ressemble alors exactement, comme je l’ai fait 

voir, à la météorite de Tadjera età ses analogues.

Pour réussir, il faut que réchauffement
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extrêmement brusque de la surface ne pénètre 
pas dans la pierre. Howard, le premier (*), 

en déchargeant sur l’une des pierres de la chute 

de Benarès « l’étincelle d’ une batterie électrique 

de 37 pieds carrés de surface armée » a réussi à 

la recouvrir sur tout le parcourt du fluide d’une 

teinte noire identique à celle de la croûte.
Récemment M. Daubrée a obtenu un résultat 

pareil en faisant détoner du coton-poudre au 

contact d’une météorite rerifermée dans Yéprou- 

vette employée couramment dans l’examen des 

explosifs (2). Toutes les portions de la pierre lé­

chées par les gaz incandescents ont pris les ca­

ractères de la croûte naturelle et réchauffement 

a été trop subit et trop éphémère pour que les 

portions internes en aient été influencées.

P) Annales de chimie, t. XLIII, p. 2̂ 9.
(') Les régions invisibles du globe et de l'espace ce· 

teste, p. 168.
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CH A PITR E II

LITHOLOGIE DES MÉTÉORITES

L’analyse des météorites, commencée dès le 

siècle dernier, a été successivement envisagée au 

point de vue chimique, au point de vue minéra 

logique et au point de vue lithologique.

La composition chimique a révélé ce fait 
que les masses tombées du ciel sont exclusi­

vement faites des mêmes éléments que les 

masses terrestres et nul appui n’a eu autant de 

force pour étayer le grand principe de l’unité de 

constitution de l’univers physique.

Au point de vue minéralogique, les résultats 

ont été différents. On a reconnu qu’à côté d’un 

certain nombre d’espèces qui sont communes à 

la minéralogie terrestre et à la minéralogie sidé­

rale, il y en a eu d’autres qui appartiennent seu­

lement à l’une ou à l’autre.
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Pour ce qui concerne la lithologie, on constate 

de même que le nombre des roches communes 

aux météorites et aux masses terrestres est très 

restreint. Avant d’insister sur cette comparaison, 

nous allons passer en revue les principaux types 

jusqu’ici représentées par les masses tombées du 

ciel.

Ils’ sont actuellement, d'après les éludes que 

j ’ai poursuivies dans la collection du Muséum, 

au nombre desoixante-quatre, comprenant envi­

ron 4oo localités différentes et se répartissent 

inégalement en trois groupes que nous exami­

nerons successivement sous les noms de : i° Fers 

météoriliques proprement dits ; 20 fers météo- 

ritiqucs associés à des minéraux pierreux; 

3° pierres méléoritiques.

I. FERS MÉTÉORITIQUES PROPREMENT DITS

Ils se subdivisent en homogènes et en bré- 
choïdes.

A. FERS MÉTÉORITIQUES HOMOGÈNES

Les fers météoriliques constituent des roches 

très singulières qui sont formées d'un métal 

compacte tout à fait pareil pour l’aspect à l’acier
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le mieux fabriqué. Leur composition est d'ail­

leurs bien ’ moins simple qu’on ne croirait 

d’après cette apparence. L’analyse montre que 

la plus grande partie renferme à la fois du 

fer et du nickel et dans ce f e r  n ic k e lé  sont re­

parties divei’ses substances dont les plus faciles 

à caractériser sont un sulfure voisin de la p  y r h o ·  

U n e  terrestre, un phosphure appelé s c h r e ib e r -  

s ile , des écailles de g r a p h it e , etc. Le fer nickelé 

est souvent fort complexe : une expérience très 

ingénieuse, imaginée par le physicien Widman- 

nstætlen, montre qu’il consiste dans l’assem­

blage de lamelles forméos d’alliage définis mais 

différents les uns des autres. Les principaux 

sont appelés tcen tte , k a m a c ite , p le s s ite , o c t ib -  

b e h in e , b r a u n in e , etc., etc.

Pour faire l ’expérience de Widmannstœtten 

on produit sur un fer ou à travers de sa masse 

une surface plane, puis on la polit avec soin et, 

cela fait, on la soumet à l’action d’un acide, de 

l’acide chlorhydrique par exemple. Au lieu de 

s’attaquer uniformément comme ferait du fer 

terresti’e, le métal céleste laisse apparaître sou­

vent un réseau admii’ablement dessiné, qui doit 

son origine à ce que divers alliages, inégale­

ment attaquables, occupent les uns vis-à-vis des 

autres des situations très régulièi’es. En poussant

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



112 LITHOLOGIE DES MÉTÉORITES

l ’attaque à un degré convenable, la surface prir 

miüvement unie du fer se transforme en un 
véritable cliché dont on peut tirer des épreuves 

comme d’une planche gravée.

. En comparant les différents fers, on constate 

que certains sont faits d’un seul alliage, d’autres 

de deux ou de trois et cette différence donne la 

raison des divisions les plus générales.

FERS CONSTITUÉS PAR UN SEUL ALLIAGE

Les fers constitués par un seul alliage essen­

tiel peuvent être classés en deux groupes, suivant 

qu’ils sont cristallisés en cube (hexaèdre) ou en 

octaèdre.

P rem ier g r o u p e f e r s  cubiques. —  Quatre 
types doivent être distingués ici d’après la na­

ture de l’alliage essentiel qui peut être : i° l’oc- 

tibbéhine (FeNi2) ; a0 lacatarinine (Fe2Ni) ; 3° la 

braunine (Fe10Ni) ou 4° le coahuiline dont la 
composition diffère peu de la précédente, mais 

qui s’en distingue nettement par ses caractères 

physiques.

i er Type : Octibbéhite. —  Roche métallique, 

malléable, à grains fins et · prenant bien le 

poli. —  Densité : 6,854 (Taylor). —  Composi­

tion minéralogique : Formée surtout d’un
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alliage de fer et de nickel, remarquable parla 
proportion exceptionnelle de ce dernier métal. 

La composition de cet alliage qui a été désigné 

sous le nom d’octibbéhine se représente par la 

formule FeNi2. —  Outre cet alliage, la roche 

renferme des grains de schreibersite ou phos- 

phure triple de fer, de nickel et de magnésium, 

plus ou moins distincts. Les acides n’y font pas 

apparaître de figures de' Widmannstællen et, 
seulement dans les cas peu nombreux, provo­

quent l’apparition de quelques filaments irrégu­

liers. La structure est cubique.

2°  T y p e  : C a t a r i n i t e . —  Roche métallique 

très peu malléable et se brisant sous le marteau, 

donnant des clivages cubiques, prenant très 
bien le poli, à structure souvent fragmentaire et 

dont les diverses parties sont alors soudées entre 

elles par un ciment formé surtout de fer sulfuré. 

—  Densité : 7,52 à 7,775 (Lunay). —  Composi­

tion minéralogique. La substance de beaucoup 

prédominante est un alliage de fer ou de nickel 

désigné sous le nom de catarinine et qui répond 

sensiblement à la formule Fe2Nî. —  Outre cet 

alliage, la roche renferme plusieurs substances 

dont les plus caractérisées sont la pyrrhotine, la 

millérile, la schreibersite, le graphite. —  Les 

acides ne donnent point de figures. Cependant en

M b o n ie r  —  Les Météorites 8
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quelques régions généralement très circonscrites, 

ils mettent en évidence do la schreibersile dis­
posée d’une façon plus ou moins régulière. J’ai 

fait à cet égard de nombreuses observations sur 

les volumineux échantillons du Muséum, où des 

conlextures très variées peuvent être observées 

suivant les points.

La structure du fer de Sainte-Catherine est 
cubique ; elle se révèle facilement par trois sys­

tèmes de fissures qui débitent la masse en pa- 

rallélipipèdes et dont la collection du Muséum 

possède plusieurs milliers. Les fissures dont il 

s'agit sont uniformément tapissées de sulfure et 

garnies de paillettes phusphurées qui éclairent 

l ’histoire de la masse.

3“ T ype : B raunite. ■—  Roche métallique d’un 

blanc mat, prenant un poli bien moins brillant 

que la plupart des autres fers météoritiqucs ; on y 

voit, après l’action des acides, des délinéaments de 

figures qui conduisent à reconnaître la structure 

cubique de la roche sans mélange de modifica­

tions octaédriques. —  Densité : 7,71 (Beinerl). 

—  Composition minéralogique : Formé surtout 
de l’alliage Fe18Ni, auquel j ’ai donné le nom de 

braunine. Dans les échantillons les mieux cons­

titués, cet alliage fondamental est associé à de 

très nombreux cristaux quadratiques d’un phos-
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pliure do fer different'de la èchreibersite, et que 
G. Rose a appelé rhabdite, nom qui fait allusion 

à sa forme bacillaire. Suivant les variétés de brau- 

nite, la rhabdite est en grains plus ou moins 
discernables et parfois môme difficiles à voir 

(Cap de Bonne-Espérance). Parfois la schreiber- 

site véritable est associée à la rhabdite (Da- 

cotali). On trouve dans certains échantillons 

un peu de'tœnile (Santa Rosa) et la pyrrhotine 
est fréquente (Fort-Duncan).

4° TYpE : Coahuilite. —  Roche métallique 
prenant bien le poli, assez fragile sous le mar­

teau. —  D e n sité ·. 7,81 (Smith).—  C o m p o s it io n  : 

Un alliage prépondérant renfermant 96 %  de 
fer et 4 %  de nickel, voisine de la braunine, 

mais en différant nettement par son grain et par 

sa solubilité moins rapide dans les acides. 

S t r u c t u r e  c u b iq u e .

Deuxième groupe": fers octaédriques.
■—  5 e T y p e  : N e l s o n it e . —  Roche métallique 

relativement peu malléable et se brisant sous le 

choc du marteau, prenant bien le poli. —  D e n <■ 

s ite  : 7,14 à 7,71. —  C o m p o s it io n  m in é r a lo ­

g iq u e  : Formée surtout par un alliage de fer et de 

nickel désigné sous le nom de kamacileet répon­

dant h la formule FeuNi qui exige q3 °/0 de fer 

et 7 de nickel. On y  aperçoit aussi de très petites
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lam elles de tcenile e t, au d ébu t de l ’attaque par 

les acides, uu  a lliag e  eh petites m ouches d’uu 

b la n c  d’arg en t q u i d onnent d’abord  u n e figure 

piquetée très rem arq u ab le . Celte c irconstance, 

qui se présente avec d ifférents fers m étéoritiques, 

est ic i sp écialem ent n ette . C’est un p rem ier 

tem ps auqu el succède la  figure proprem ent dite.

A ux fers n ickelés  sont associés d’autres m in é­

rau x com m e la  p y rrh o tin e , en rognons cy lin - 

droïdes plus ou m oins gros, le  grap h ite  et la  

sch reib ersite , sp écialem ent au tou r des cy lin d res 

o u  canons form es de su lfu res.

6e T ype  : B endégite. —  R oche m étalliq u e très 

m alléab le , s’ap la tissan t sous le m arteau et pre­

n a n t b ien  le p o li. —  D e n s ité  : 7 ,6 8 . ;—  C o m p o ­

s it io n  m in é r a lo g iq u e  : F o rm ée surtout de kam a- 

c ite  en pou trelles grosses e t lo n gu es, de sorte 

que les figures de W id m an n stœ lten  sont rem ar­

quables par la  largeu r de leu rs élém ents qui 

a tte ig n en t fréq u em m ent 2 m illim ètres  de la r­

geur et 2 5  m illim ètres  de lo n g , avec une a llu re  

un iform e qui con traste  avec la  disposition tou r­

m en tée du m êm e a lliage  dans la  nelson ile .

7" T ype : A rv a ïte . —  R oche m éta lliq u e  assez 

m alléab le , se p o lissan t très  b ien . —  D e n s ité  : 

7 ,8 1 . —  C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : F o rm ée  

su rto u t de k a m a cite , m a is 'q u i se trou ve ici a s-
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sociée à une proportion extrêmement notable de 

schreibersite en grosses baguettes disposées sous 

des angles qui conduisent à l’octaèdre. Ces ba­

guettes apparaissent sur une surface sciée et 

polie sans qu’il soit nécessaire de la soumettre à 

l'expérience de Widmannstœtten. L’acide y des­

sine ensuite une figure dont les grandes lignes 

sont ordonnées comme les baguettes de schreiber- 

sile et où apparaît la prédominance de la kama- 

cite et la coexistence avec elle de plusieurs mi­

néraux très inégalement distribués, dont les plus 

faciles à déterminer, outre la schreibersite, sont 

la tænite en proportion très faible, la pyrrholine 

et le graphite. C’est dans l ’arvaïte qui a été dé­

couvert le diamant météoritique.

La composition purement chimique n’a qu’un - 

intérêt très minime à cause de l’hétérogénéité do 

la roche. Bergemann (4) donne 78 °/0 de fer dans 

1 Arva et Auerbach (2) q5 dans Sarepta. Mais le 

premier note i 5 %  de sulfure et l ’autre n’en 

rencontre pas trace. Cet exemple dispense d’en 

citer d’autres.

8° T y p e  : T u c z o n i t e . —  Roche métallique dont 

le poli est toujours très imparfait et qui ren-

(*) Poggenàorfs Annale, t. G, p. 215. 
(a) men Acad. Bericht, t. LXIX.
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ferme visiblement des matières hétérogènes en pe­

tits grains. —  D e n s ité  : 6,52 à 7,13 (L. Smith). 

—  C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : Alliage parti­

culier do for et de nickel renfermant plus de 

jo %  de ce dernier métal (tuezonine).

FERS CONSTITUÉS PAR LE MÉLANGE DE DEUX 

ALLIAGES ESSENTIELS

Premier groupe : Mélange de la Tænite 
avec la Plessite. 9 'T y p e  : J e y v e l l i t e . —  Roche 

métallique très compacte, malléable, prenant 

bien le poli. —  D e n s ité  : 7,69. —  C o m p o s it io n  

m in é r a lo g iq u e  : Association en quantité sensible­

ment équivalente de la tænite avec la plessite.

i o 8 T y p e  : M a d o c i t e  ; Roche métallique assez 

peu malléableetprenantbien le poli. —  D e n s i t é : 

7,7. —  C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : Plessite 

prépondérante à texture nodulcuse et tænite en 

lamelles très fines, plus ou moins irrégulières.

1 1 °  T y p e  : I é k n i t e . —  Roche métallique très 

compacte,· prenant bien le poli. —  D e n s ité  : 

7,5g. —  C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : Plessite 

tout à fait prépondérante avec de fines lamelles 

do tænite.

1 2 e T y p e  : D i c k s o n i t e . —  Roche métallique 

malléable,prenant très bien le poli. —  D e n sité ·.  

7,71 (Smith). — C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  :
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Sensiblement la même que la jewellite, formée 

surtout de tænite et de plessite, mais avec pré­

pondérance de ce dernier alliage. On aperçoit en 

maints endroits des grains fort petits de schrei- 
bersile. Les figures très fines que donnent les 

acides diffèrent nettement de celle de la jewellite.

i 3 e T y p e  i T a z e w e l l i t e . —  Roche métallique 

très cristalline, prenant bien le poli, mais parais­

sant poinlillée par suite de la présence de très 

nombreux petits grains disséminés de toutes 

parts. —  Densité : 7,88 à 7,91 (Smitb). —  Com­

position minéralogique : Formée avant tout de 

l’alliage de fer et de nickel désigné sous le nom 

de tænite et répondant à la formule FeGNi; on y 

reconnaît en outre une proportion variable de 

plessite, beaucoup de schreibersile et de gros ro­

gnons de pyrrhotine. L ’analyse y décèle une 

proportion sensible de silicate de magnésie atta­

quable aux acides et de nature péridotique.

i 4 °  T y p e  : R o c i t e . —  Roche métallique peu 

malléable, se brisant sous le marteau, prenant 

assez bien le poli. —  Densité : 7,1. — Composi­

tion minéralogique : Tænite et plessite, avec 

une grande quantité de pyrrhotine.

Deuxième groupe : Mélange de la Kama- 

cite avec la Plessite. i 5 °  T y p e  : S c h w e t z l t e . 

—  Roche métallique très cohérente, prenant bien
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le poli. — D e n s ité  : 7 ,6 9 . — C o m p o s it io n  m in é ­

r a lo g iq u e  : Mélange de kamacite en poutrelles 

larges et de plessile.

i6° T y p e  : L o c k p o b t i t e . —  Roche métallique 

très malléable, cristalline, prenant bien le poli. 

—  D e n s ité  : 7,G5. —  C o m p o s it io n  m in é r a lo g i­

q u e  : Mélange de la kamacite en poutrelles fine­

ment hachées, prédominantes, et de la plessite.
Troisième groupe : Mélange de la Tæ- 

nite avec la Braunine. 17e T y p e  : B u r l i n g t o -  

n i t e ,  —  Roche métallique malléable, prenant 

bien le poli. —  D e n sité  : 7 .7 2 8  (Clark). —  C o m ­

p o s i t io n  m in é r a lo g iq u e  : Formée par le mélange 
de la tænite avec la braunineprédominante. On y 

distingue de la pyrrholine et de la schreibersite.

f e r s  c o n s t i t u é s  p a r  l e  m é l a n g e  d e  t r o i s

ALLIAGES ESSENTIELS

Premier groupe : Mélange de la Kamacite 

avec la Tænite et la Plessite. 18° T y p e  : 

C a i l l i t e . —  Roche métallique prenant très bien 

le poli, très cristalline. —  D e n s ité  : 7 ,6 .  —  C o m ­

p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : Formée surtout par le 

mélange de la tænite avec la kamacite et la ples­

sile remplie de ponctuations noires. On voit 

dans la masse dos rognons parfoiç volumineux 
do pyrrhotine et de grains irréguliers de schrei-
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bersile. Les acides donnent une figure des plus 

nettes.
ic )0 T y p e  : T h u n d i t e . — Roche métallique pre­

nant bien le poli. —  D e n s ité  : 7 ,2 9 . — C o m p o ­

s it io n  m in é r a lo g iq u e  : Ivamaeite en poutrelles 

tuberculeuses, lænite et plessite.

20° T y p e  : L e n a r t i t e . —  .Roche métallique 

malléable, prenant très bien le poli. —  D e n s ité  : 

7 . — C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : Mélange de 

tœnite, de kamacile et de plessite.

• 2 i°  T y p e  : A g r a m i t e . —  Roche métallique mal­

léable, prenant bien le poli. —  D e n sité ·. 7,73. —  

C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : Association de la 

kamacile on poutrelles arrondies, courbes et 

hachées avec la tænile peu abondante, en la­

melles assez régulières, et la plessite en champs 

larges et à peu près dépourvue de ponctuations 

noires.

Deuxième groupe : Mélange de la Ka- 

macite avec la Tœuite et la Carltonite.
2 2 0 T y p e  : C a r l t o n i t e . —  Roche métallique cohé­

rente, prenant très bien le poli.—  D e n s ité  : 7 ,6 9 . 

—  C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : Association de 

kamacite, de tænite et d’un alliage jouant le rôle 

de la plessite (carllonine), mais beaucoup moins 

oxydable, en grains plus fins et n’admettant 

jamais de peignes ou de grils.
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B. FERS MÉTÉORIQUES HÉTÉROGÈNES 

OU BRÉCHOIDES

2.3e T y p e  : K e n d a l l  i t e . —  Roche métallique 

fragile, prenant un poli fort inégal, suivant les 

points. —  Densité : assez variablo suivant les 

échantillons, de 6,94 à 7 ,1 0 . —  Composition 
minéralogique : C’est une brèche composée de 

fragments juxtaposés de fers dans lesquels l’expé­

rience de Widmannstcetten révèle une structure 

très variable.

Outre ces types bien définis, il existe un cer­

tain nombre de fers météoritiques qui ne peu­

vent pas y être rattachés, faute de caractères 

précis.

II. FERS MÉTÉORITIQUES

ASSOCIÉS A  DE LA  MATIÈRE PIERREUSE

Ce sont des fers comparables aux précédents 

mais renfermant dans leur masse des fragments 

disséminés de nature pierreuse et d’aspect très 

yariablo suivant les cas.

24° T y t e  : P a l l a s it e  (G. Rose). —  Roche for-
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mée d’une pâle métallique, renfermant des cris­

taux pierreux fragmentaires et verdâtres. La 

partie métallique est cristalline, malléable et 
prend bien le poli. —  Densité : Du fer, 7,16 à 

7,864 (Rumler), de la pierre 3,43 (Rumlor). —  

Composition minéralogique : La partie métalli­

que consiste en tænite, kamacile et catarinite, 

elle renferme de la schreibersite et du graphite. 

La partie pierreuse consiste en péridot. Les acides 

dessinent sur le fer, préalablement poli, des 

figures très nettes qui sont manifestement or­

données d’après le contour des grains silicatés.

2 5 °  T y p e  : B r a i i i n i t e . —  Roche formée d’ un 

réseau métallique empâtant des fragments pier­

reux. Cette roche prend très bien le poli. —  Den­

sité : 7,58 (Rumler). —  Composition minéralo­

gique : L ’analyse minéralogique de la partie 

métallique n’a pas été faite, mais d’après l’examen 

des figures en même temps que des chiffres four­

nis par l’analyse chimique, on peut croire que 

la kaniacite et la tænite y dominent. Oq y trouve 

aussi une quantité variable de schreibersite. La 

pierre paraît essentiellement formée de péridot 

et de pyroxène. Les figures données par les acides 

sont très nettes.

26° T y p e  : L o d r a n i t e . —  Roche d’apparence 

pierreuse, très cristalline, dans laquelle se ramifie
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un fin réseau métallique qui sert de ciment à 
toute la massé. —  D e n s ité  : 5,8 . —  C o m p o s i­

tio n  m in é r a lo g iq u e  : Péridot et bronzite réunis 

par un réseau de 1er nickelé.

270 T y p e  : A t a c a m a ït e . —  Roche formée d’une 

pâte métallique renfermant des fragments ro- 

cheux'grisâtres. La pâte métallique est malléable 

et prend bien le poli. — D e n s ité  : du fer, 7,5, de 

la pierre, 3 ,3. —  C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e . La 
partie métallique est essentiellement composée 
de knmacite et do tœnite. Les grains pierreux 

consistent en dunile, c’est-à-dire en une roche 

où sont en mélange le péridot, la pyroxene et la 

chromile.

28° T y p e  : D é é s i t e . — Roche formée d’une 

pâle métallique renfermant des fragments pier­

reux anguleux et d’un noir profond. La partie 

métallique offre une cristallisation confuse et 

prend bien le poli ; la pierre elle-même est fort 
dureel se polit bien. —  D e n s ité  : du fer, 7,6110 

(Stanislas Meunier); do la pierre 3,689 (le 

même). —  C o m p o s it io n  m in é r a lo g iq u e  : La 

partie métallique présenta rigoureusement la 
composition de la caillile (type n° 18), mais 

elle n’en a pas la structure, ainsi qu’en té­

moigne l’absence de figure proprement dilo 

sous l’action des acides. La partie pierreuse
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offre rigoureusement la composition de la tad- 

jérite (type n° 48).

29e T ype : R ittersgrunite. —  Roche formée 

par l’enchevêtrement d’un double réseau, l’un 

métallique et l’autre pierreux. —  Densité : 2,60 
(Rumlcr) ; —  Composition minéralogique : le 

métal contient de la kamacite et de la tænite ; la 

pierre est formée de bronzite mélangée à du 

quartz de la variété asmanite.

3oe T ype : L ogronite. —  Roche formée de mi­

néraux lithoïdes très dominants renfermant 

des grenailles très grosses et très abondantes de 

fer ; le tout étant traversé par un (in réseau mé­

tallique. La partie pierreuse est très cristalline et 

dans beaucoup de régions constituées par des la­

melles fort brillantes. La partie métallique est 

également très cristalline. La roche prend très 

bien le poli. —  Densité : 5 , 6 4  (Domeyko). ' —  

Composition minéralogique : Les grains de fer 

paraissent formés surtout de kamacite et de 

tænite. On y trouve de la schreibersite. La pierre 

résulte du mélange d’un minéral voisin du pé- 

ridot avec un silicate plus acide analogue au 

pyroxène.

3 ic T ype : T oulite. —  Roche essentiellement 

bréchiforme constituée par la juxtaposition de 

fragments métalliques et de fragments pierreux;’
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anguleux, les uns et les autres. Le fer est cris­

tallin et prend très bien le poli. —  Densilè : du 

fer, 7,332 (de Ilaidinger); de la pierre, 4 , i 53 
(le mémo). —  Composition minéralogique. —  
Le fer, dont l’analyse minéralogique n’a pas été 

faite, parait se rapprocher beaucoup de la bur- 

linglonite. Il renferme des quantités très sensi­

bles de sclireibersile et de fer chromé, ainsi que 

dos traces de pyrrholine. La matière pierreuse 

parait formée d’un mélange de péridot, de labra­

dor et d’augite ; mais celte composition minéralo­

gique est simplement déduite par le calcul de la 

composition élémentaire.

III. P1EURES MÉTÉOR1TJQUES

32° T ype : E rxlébénite. —  Roclie grise émi­

nemment cristalline, à grains très fins, dure et 

prenant très bien le poli. —  Densité : 3,6i 32 
(Hausmann et Slromeyer) à 3,747 (Pisani). —  

Composition minéralogique : Cette roche ré­

sulte du mélange d’un silicate voisin du péridot 

avec un silicate analogue au pyroxène ou à l'am­

phibole. On y observe une assez grande quan­

tité de fer nickelé, un peu de pyrrholine et des 

traces dè fer chromé et de minéraux alumineux".
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.33° T ype : Méxite. —  Roche éminemment 

cristalline, voisine pour l’aspect delà précédente 

et s’en distinguant surtout par sa couleur plus 

foncée et par sa cohésion un peu moindre. —  
Densité : 3,65 à 3,8o. —  Composition minéra 

logique : La roche est constituée par un mélange 

de péridot et de bronzile, avec un peu d’anor- 

thile. On voit, au milieu des silicates qui sont 
très prépondérants, de petites grenailles de fer 

nickelé et quelques mouches de pyrrhotine.

34° Type : B utsuiute. —  Roche éminemment 

oolithique. Les globules, assez petites et de cou­

leur noire, sont remarquables par l’uniformité 

de leur volume. Le ciment qui les relie est blan­

châtre, nellement cristallin et friable. —  Den­

sité : 3,562 (Rumler), à 3,6o (Maskelyne). —  

Composition minéralogique : Des études incom­

plètes ont permis de constater la présence d’une 

matière analogue à l ’olivinc, d’un minéral plus 

acide, des grains irréguliers de fer nickelé et 

de petites quantités de pyrrhotine. Le fer nickelé 

est abondant et apparaît surtout sur les surfaces 

polies. Celte roche se rapproche beaucoup de 

la précédente, dont elle diffère, quant à ses 

caractères extérieurs, par le volume plus faible 
de ses globules.

35e T ype : S igénite. —  Roche grise, oolithi-
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que, dont chaque globule représenle une druse 

cristalline très brillante. De petits grains jaunes 
se font remarquer çà et là. —  Densité : 3,6382 

(Rurnler) à 3,81 (Curioni). —  Composition mi­

néralogique ; Mélange d’augile, d’enstalitc et de 

fer nickélifère.

36° T ype : B élajite. —  Roche friable renfer­

mant des grains noirs sphériques, ressemblant à 

du gros plomb de chasse. —  Densité : 3,4763 ' 

(Rumler) à 3,74 (le même). —  Composition mi­

néralogique : Aucune analyse minéralogique de 
cette roche n’a été publiée jusqu’ici, du moins à 

notre connaissance.

37o T ype : B ustite. —  Roche blanchâtre, bré- 

choïde prenant bien le poli. —  Densité : ? —  

Composition minéralogique : la roche résulte 

du mélange de l’enslatile avec le pyroxônè diop- 

side ; elle renferme du for nickelé, et divers mi­

néraux qui jusqu’ici paraissent lui appartenir 

d’une manière exclusive, l’oldhamile (sulfure de 

calcium) (4) et l’osbornile (oxysulfure de calcium 

avec zirconium et titane).

38° T ype : R enazzite. —  Roche formée d’une

(*) Nous avons vu toutefois, que M. Hinricks annonce 
le sulfure de calcium dans une autre pierre dont il ne 
dit pas la localité et qui ressemble par sa couleur 
noire à la tadjérite.
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pâle noire vitreuse renfermant un grand nombre 

de globules blancs assez réguliers. —  Densité : 

3,2442 (Rumler). —  Composition minéralo­

gique : Cette roche paraît contenir un silicate 

magnésien particulier ; on y distingue en outre 
au microscope de petits cristaux de péridot, du 

fer nickelé, du fer chromé et de la pyrrhotine.

3ge T ype : Manbiioomite. —  Roche grise 

pseudo-porphyroïde, peu cohérente. La pâte, 

d’un gris très clair, renferme des parties assez 

volumineuses plus foncées qui paraissent être des 

cristaux. —  Densité : 3,4a (de Ilaidinger). —  

Composition: minéralogique : L’analyse minéra­

logique de cette roche n’a pas été faite jusqu’ici. 

Les silicates magnésiens y prédominent; la 

pyrrhotine s’y voit en amas quelquefois assez 

gros.

4o° T ype R utlashte. —  Roché noire, dure, 

friable, con tenant en assez grand nombre de pe­

tits cristaux blancs, très brillants. —  Densité : 
3,566o (Stanislas Meunier). —  Composition mi­

néralogique : (nous n’avons pu obtenir encoie 

de renseignements à cet égard).

4 i 8 T ype ; A umalite. —  Roche pierreuse ser­

rée, d’un gris de cendre, très dure. Sa cassure 

rappelle celle de certains grès. On y distingue 

de petites grenailles métalliques visibles surtout

M eunier — Les Météorites
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sur les surfaces polies. —  Densité : 3,55 
(moyenne d’un grand nombre de mesures très 
coneordanles). —  Composition minéralogique : 

L’analyse minéralogique n’a pas été faite jus­

qu’ici d’une manière satisfaisante. L’interpréta­

tion des résultats de l’analyse élémentaire con­

duit à regarder l’aumalile comme résultant du 

mélange du péridot avec des minéraux pyroxé- 

niques et du fer nickelé. Diverses analyses in­

diquent la présence de la sebreibersite et de la 
pyrrliotine.

4a0 T y t e  : L u c é it e . —  Rocbe blanche, très 

finement grenue, âpre au loucher, éminemment 

cristalline. —  Densité (moyenne de mesures con­

cordantes fournies par des échantillons de douze 

chutes différentes) : 3,43. —  Composition mi­

néralogique : Les silicates magnésiens attaqua­

bles et inattaquables dominent. Il paraît y avoir 

des traces de matières feldspathiques. Le fer 

nickelé, la pyrrliotine, la sebreibersite sont dissé­

minés en petits grains. Au premier aspect, une 

lame mince paraît avoir une constitution peu va' 

riée en ces différents points. La rocbe consiste 

en myriades do petits grains cristallins n’offrant 

point de formes géométriques et juxtaposées à 

la façon des éléments d’une mosaïque. Entre eux 

se présente presque partout une substance noire
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et opaque qui forme tantôt des filaments très 

déliés anastomosés entre eux à angle brusque, 

tantôt des accumulations plus ou moins volumi­

neuses et plus ou moins amoindries. ;

Par réflexion cette matière sombre perd de sa 
simplicité; métallique çà et là, elle est en grande 

partie dépourvue de tout éclat. Dans le premier 

cas, les essais ont montré qu’elle consiste soit en 

fer nickelé, soit en pyrrhotine. Dans l’autre, elle 

est silicatée et ses bases sont l’oxyde de fer et de 
la magnésie.

. Il est fréquent que les grains cristallisés et 

transparents renferment des inclusions.

. Avec un peu plus· d’attention et à force de 

déplacer la lame, on arrive bien vite à. recon­

naître des caractères distinctifs entre les di­

verses parties.

En quelques points, les fcndillures sont moins 

pressées et la substance, plus transparente, affecte 
une forme générale qui donne l’idée d’un grand 

cristal moins fendillé que le reste de la massé.

Ces grands cristaux sont répartis çà et là avec 

un espacement variable. Ils paraissent, au moins 

le plus souvent, être constituées par un minéral 

inattaquable aux acides, de nature pyroxénique 

et comparable à l’enstatite.

43° T ype : L imerickite. —  Roche d ’un  g ris
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cendré b leu âtre , coh éren te , ren ferm an t de petits 

gra in s  b lan cs p lus friab les . —  Densité : 3 ,6 2 1  à 

4 , 2 3 o  (A p jo h n ). —  Composition minéralogi­

que : L a  m asse p rin cip ale  est form ée de s il i ­

cates m ag n ésien s, dont q u elq u es-u n s résisten t 

à  l ’action des acides, tand is que les au tres sont 

attaqués. L e  fer n ick e lé  et la  p y rrh o tin e  sont fa ­

c ilem en t v is ib les . L e  fer chrom é est décelé par 

l ’an alyse .

' 4 4 e T ype : Mo xtréjite . —  R oche essen tie lle ­

m en t o o litique, d ’un g ris  de cendre. L e  c im en t 

q u i réu n it les g lobu les est réd uit à  un réseau 

très  peu épais. L a  ro ch e est peu cohérente et 

les g lobules se sép arent a isém en t. —  Densité : 

(m oyenne d’un grand  nom bre de m esures) 3 , 5 5 .' 

:—  Composition minéralogique : L es g lobules 

p araissent form és d ’un m élan g e  de p yroxène 

e t d’a lb ite . L e  c im en t est de n atu re  p érid o- 

liq u e . On y  trouve du fer n ick e lé , de la  p y rrh o ­
tin e , e tc.

4 5 ° T ype : R iciimoxdite. —  R oche lâch e, cel­

lu la ire , résu ltan t de la  ju xtap o sitio n  de gra in s  
b lan cs, no irs  e t ja u n e s . De toutes p arts b rille n t 

des facettes c r is ta llin es . L a  roche prend b ien  le 

p o li. —  Densité : 3 ,2 9  (Sh ep ard ) à 3 ,3 7 1 3  

(R u m le r). —  Composition minéralogique : L e  

péridot d om ine dans cette roche. 11 est m êlé d’un
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silicate magnésien plus acide, de labrador, de 

pyrrholine, de fer nickelé. On y signale du phos­

phate de chaux (apatite).

4 6 ° T ype : T ieschite. —  Roche pierreuse 
graniloïde résultant de l’association de cristaux 

diversement colorés. —  Densité : 3 , 6  (Stanislas 

Meunier). —  Composition minéralogique : Mé­

lange de péridot, de pyroxène et peut-être d’un, 

feldspath.

47e T ype : Quincite. —  Roche pierreuse 
compacte, à  cassure cireuse. —  Densité : 3 , 5 4  

(Stanislas Meunier). —  Composition minêralo-. 

gique : Mélange de minéraux silicalés magné­

siens avec des grenailles métalliques.

4 8 e T ype T adjérite. —  Roche noire, com­
pacte, très dure et prenant le poli. Elle ren­

ferme des portions irrégulières arrondies, peu 

abondantes, grisâtres, à  cassure cireuse. —  Den­

sité : 3 , 5 4  (Mœvus) à  3 ,5 g5  (Stanislas Meu­
nier). —  Composition minéralogique : L ’ana­
lyse minéralogique n’a pas été faite, toutefois on 

a reconnu au microscope la présence prépondé­

rante de silicates magnésiens voisins, les uns du 
péridot, les autres du pyroxène, et parmi ceux-ci 

de l’enstalite incolore (victorite), des traces de 

feldspath, du fer nickelé, de la chromite et de 

la pyrrholine,
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4 9 °  T y p e  : C h a n t o n n it e . —  Roche pierreuse 

pseudo-fragmentaire où des parties d’un gris de 

cendre sont reliées par des veines noirâtres. Des 

grenailles métalliques sont dissiminées de toutes 
parts. La roche prend très bien le poli. —  

Densité : de 3,44 (Schreibers) h 3,66 (Rumler). 

Densité d’après Rumber : do la partie clairo, 

3,47 > de 'a parl‘e foncée, 3,48. —  Composition 
minéralogique : Cette roche est formée de pé- 

ridot magnésien, de fayalite, de pyroxène et de 

feldspath associé à dos grenailles de fer nickelé 

et de pyrrhotine.

■ 5o6 T y p e  : S t a w r o p o l it e . —  Roche d’un gris 
noirâtre compacte, renfermant d’assez nom-' 

hreux globules, les uns noirâtres, les autres mé­

talliques. Cette roche, assez dure, prend bien le 

poli. —  Densité ; 3,479 à 3,708 (Abich). —  

Composition minéralogique : La stawropolite ré­

sulte dn mélange de for nickelé et de la pyrrhotine 
avec divers silicates en partie attaquables aux aci­

des. Ces silicates n’ont point été jusqu’ici étudiés 

minéralogiquement, mais on peut interpréter les 

résultats fournis par l'analyse de leur mélange en 

les considérant comme appartenant aux espèces 

hyalosidérite, chrysolithe et labrador. Les lames 

minces montrent en abondance du pêridot, du 

pyoxène magnésien et des minéraux vitreux.
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5 i e T ype  : Mesminite. —  R oche bréch iform e 

com posée de frag m en ts b lan cs très finem ent 

grenu s, em pâtés dans un e m atière  beaucoup 

plus som bre. —  Densité : 3 ,4 2 6  (P isa n i)  à 

3,792 (Ila id in g er). —  Composition minéralo­
gique : L es frag m en ts em pâtés sont form és de 

lu eéile  (4 2 e typ e). L a  pâte est rigou reu sem ent 

identique à la  lim e rick ite  (4 3 e typ e).

5 2 e T ype : Canellite. —  R oche bréch iform e 

form ée de frag m ents d’un gris  de cendre ooli- 

th iques em pâtés dans une m atière  beaucoup 

p lus foncée. —  Densité : 3 , 6 6  (R u m le r). —  

Composition minéralogique : L a  ro ch e em ­

pâtée est de la m o n tré jite  (4 4 ° typ e). L a  su b - 

slan ce em p âtan te  est la lim e rick ite  (4 3 e typ e). 

L e  fer n ick e lé  y  est très  abondant, e t l ’acide sul- 

fhydriqu e qu ’en dégage l ’action  des acides y 

prouve la  présence des su lfures.

• 5 3 e T ype : B anjite. —  Roche d’un gris cendré, 

renfermant de gros fragments plus durs et 

clivables. —  Densité : 5 , 5  (Stanislas Meunier). 

—  Composition minéralogique : Mélange do 

montréjite (44° type) et d’erxlébénite ( 3 2 e type).
• 5 4 e T ype : L aiglite. —  R oche grossière fo r -  

niée de g ra in s  arrondis ju x ta p o sés  et de cou­

leu rs variées. Cette roche est dure e t prend b ien  

le p oli. —  Densité (m oy en n e do très  n o m -
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breuses mesures concordantes) : 3,3. —  Com­

position minéralogique : La masse résulte es­

sentiellement du mélange de divers silicates 

magnésiens, dont les uns, attaquables aux 

acides, paraissent de nature péridotique, tandis 

que les autres, résistant à ces agents, offrent 

une composition ■ voisine de celle du pyroxene 

ou de l’amphibole. De petites quantités 

d’alumine indiquent peut-être des traces de 

feldspath. Le fer nickelé est abondant ; on 
observe la pyrrholine et l ’analyse décèle du phos­

phore et peut-être de la schrcibersile. L’examen 

microscopique de lames minces conduit à re­

garder cette roche comme consistant dans la jux­

taposition de petits fragments fournis par des 

‘roches distinctes les unes des autres.

55° T ype : P arnallite. —  Roche grossière, 

formée de fragments blanchâtres et noirâtres, 

empâtés dans une matière grise assez serrée. 

—  Densité : 3,3 (Taylor) à 3,54 (Jlaussmann). —  

Composition minéralogique : Les grains em­

pâtés consistent les uns en lucéile (42° type), 

d'aulres en chladnite (56° type), d’autres en 

tadjérile (48° type). L ’examen purement chi­

mique montre des silicates de magnésie, péri- 

dotiques et pyroxéniques, auxquels s’ajoulc une 

quantilé très sensible d’alumine, et qui sont
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môles de fer nickelé, de phosphure non défini 

(schreibersite?), de troïlite, ainsi que de traces 
de fer chromé et de graphite. L ’étude microsco­

pique est très compliquée.

56e T ype : Ciiladnite (G. Rose). — Roche extrê­

mement friable, dans laquelle on distingue de 

grandes parties tout à fuit blanches, lamellaires, 

reliées par une sorte de ciment d’un gris très 

clair où se trouvent empâtés de tous petits grains 

complèlement'noirs, et d’autres d’un jaune plus 

ou moins ocreux. —  De?i'silé : 4 ,03g (Sartorius de 

Waltershausen).—  Composition minéralogique : 

Cette roche est formée surtout d’enslatite blan­

che opaque, à laquelle se trouvent mélangés un 

peu de labrador, du fer nickelé, de la pyrrho- 

tine, etc.

57° T ype : Ornansite. —  Roche d’un gris foncé, 

entièrementoolithique et tellement friable,qu’elle 

tache les doigts au moindre contact. Le ciment 
des globules est invisible. —  Densité : 3,5gg (Pi- 

sani).—  Composition minéralogique : Le péridot 

constitue les trois quarts de celle roche; il est 

mélangé à des silicates magnésiens plus acides, à, 

du fer nickelé et à de la pyrrholine. O11 y constate 

aussi des traces de fer chromé.

58° T ype : I I owardite (G. Rose). — Roche d’un 

gris cendré, renfermant des fragments anguleux
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blancs, des pelils grains noirs et des cristaux 

verts. Çà et là, quelques taches ocreuses. —  Den­
sité : 3,1756 (Rumler). —  Composition minéra­

logique : Mélange d’anorthile et de péridot au­

quel s’ajoute un peu de silicate magnésien plus 
acide, voisin de l’enstatite. On y trouve aussi lo 

fer nickelé et la pyrrholino.

59e T ype : ChasJ ignite (G. Rose). —  Roche 

grenue, serrée, dure, d’un gris jaunâtre, renfer­
mant çà. et là de très petits grains tout à fait 

noirs. —  Densité : 3,5566 (Rumler).— •Composi­

tion minéralogique : Presque exclusivement 

constituée par le péridot liyalosidérile, cette 

masse contient en outre quelques centièmes do 

pyroxène facilement déterminable en lames 

minces au microscope, et du fer chromé.

6o° T ype : I qastite (*). —  Roche d’un gris plus 

ou moins violacé, d’aspect tout à fait analogue à 

celui de la ponce, légère, boursouflée, remplie 

de vacuoles dont la surface interne est luisante 

comme à la suite d’une fusion. —  Densité : en 
morceau, i , 54o (Grewinck); en poudre, 2,679 (le 

même). —  Composition minéralogique : Cette 

roche, essentiellement différente de toutes les

(') Les éludes récentes sur cette roche conduisent à 
douter de plus en plus de son origine météoritiriue.
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méléoriLes bien authentiques paraît résulter d’un 

mélange d’un feldspath ayant la formule de l’or- 
Üiose avec du quartz en grossiers fragments ; 

l ’analyse y décèle en outre du chlorure de polasJ 
sium et du sulfate de potasse en petites quanti­

tés. On ne saurait au microscope le distingner 

d’une ponce terrestre. $

Gi° Type : E uicrite (G. Rose). —  Roche peu 

cohérente, résultant de l’enchevêtrement de cris­

taux, les uns blancs, les autres noirs : elle rap­
pelle à première vue certaines variétés de dolé·- 

rites. —  Densité : 3,077 à 3,1219 (Rumler). —  

Composition minéralogique : Cette roche con­
siste essentiellement en un mélange bien distinct 

d’augite et d’anorlhite auquel s’ajoutent un peu 

de fer chromé et de pyrite magnétique, ainsi, pa­

raît-il, que des traces de fer nickelé. L’analyse mi­
croscopique y décèle aussi l’apatile et la tilanile.

G20 T ype : S halkite (G. Rose). —  Roche se 

rapprochant de la howardite (58° type) par son 

aspect général, mais en différant par un état 

bien plus avancé de cristallisation qui la fait mi­

roiter, par l ’absence de fragments blancs em­

pilés, et surtout par la présence de gros cris­

taux noirs, très lamellaires.—  Densité: 3,4i2(do 

Ilaidinger), à 3,66 (Piddington). —  Composition 

minéralogique : Le péridot, très riche en fer,
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est ici tout à  fait dominant; il admet en mé­

lange le minéral noir cité plus haut, consistant 

en silicate de fer, (piddingtonile) et du fer 

chromé, facile à  déceler.

. 63e T y p e  : O r g u e i l l i t e . —  Roche noire très 
friable, tachant les doigts, contenant beaucoup de 

petits points blancs. Elle est combustible et dé­

gage en brûlant une odeur bitumineuse. —  Den­

sité : i,7025(Rumler), à  2,567(Lloëz).—  Compo­

sition minéralogique : La masse résulte surtout 
du mélange de silicates magnésiens hydratés, 

avec une ou plusieurs substances organiques 
analogues aux résines fossiles et spécialement à  

l’ozokérile. On y trouve en outre des chlorures 

et des sulfates alcalins ou alcalino-lerreux, ainsi 

que des cristaux de breunnerite et de pyrrho- 

tine.

64° T y p e  : B o k k e w e l i t e . —  Roche analogue à  

la précédente pour l'aspect, mais en différant par 

une cohésion très supérieure, bien que sa dureté 
soitàpeu près la môme.— Densité : 2,6ç)(Rumler), 

à 2,()4(Faraday).—  Composition minéralogique : 

Le péridot, un silicate magnésien plus acide, le 

fer sulfuré (pyrrholine), la chromite, le fer 

nickelé, le charbon libre, une substance bitu­
mineuse appelée kabaïle, ont été reconnus par 

l’analyse.
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LA GÉOLOGIE DES MÉTÉORITES

Un des résultats les plus remarquables des 

études modernes sur les météorites, c’est que ces 

masses, malgré l ’apparence indépendante de cha­

cune d’elles, proviennent en réalité d’un même 

astre, construit originellement sur le môme plan 

général que la terre, et où elles occupaient des 

situations géologiques fort différentes les unes 

des autres.

On distingue ainsi : les météorites primitives ou 

normales, les météorites volcaniques, les météo­
rites métamorphiques,les météorites bréchiformes 

ou élastiques, les météorites filonniennes, les 

météorites éruptives.
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l e s  c a t é g o r i e s  g é o l o g i q u e s  d e s  r o c h e s

MÉTÉORITIQUES

MÉTÉORITES NORMALES

Nous appelons normales les roches vnétéori- 

liques qui ne témoignent d’aucun phénomène 

autre que ceux nécessaires à la constitution de 

toute roche. Elles forment l’équivalent do nos 

roches cristallines et de nos roches sédimenlaires, 

où l ’on ne retrouve que les effets purs et simples, 

soit du refroidissement d’une matière préalable* 

ment chaude, soit du dépôt de substances préa­
lablement tenues en suspension.

Le plus grand nombre des météorites appar­

tient à cette première catégorie, mais il est pos-
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sible que le progrès des études conduise à la 

restreindre progressivement en amenant la dé­

couverte d’actions géologiques dont les signes 

seraient restés inaperçus jusqu’ici.

Parmi les météorites normales, citons le fer 

de Caille, les pierres d’Aumale, de Lucé, de 

Monlréjeau, d’Ornans, etc., etc.

MÉTÉORITES VOLCANIQUES

On trouve, parmi les météorites, des roches 

dont le faciès est volcanique, et qui doivent sans 

doute leur formation à des phénomènes pareils 

à ceux qui produisent sur la terre les laves et les 

scories.

- Les météorites de Juvînas (Ardèche), de Jonzac 

(Charente), de Stannern (Moravie), etc., sont 

identiques aux laves de certains volcans d’Is­

lande. La pierre d’Igast, en Livonie, reproduit 

dans tous les détails, ainsi que le montrent les 

études de M. le professeur Grevvinck (de Dor- 

pal), certaines pierres ponces quartzifères de 

nos volcans. Mais nous avons dit que sa nature 

météoritique est douteuse.
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MÉTÉORITES MÉTAMORPHIQUES

■ Un p hénom ène cap ita l de la géologie terrestre , 

retrou vé chez les  m étéorites, c’est celu i qu ’on 

ap p elle  m é ta m o r p h is m e .

Dans divers pays, dans le nord do l’Irlande, 

par exemple, il existe des filons de roches érup­

tives, des basaltes qui ont traversé à l ’état de 

fusion des couches de craie; or, au voisinage de 

ces filons, la craie a été métamorphosée, elle est 

devenue du marbre blanc comparable à celui que 

les sculpteurs mettent en œuvre, et c’est ce chan­

gement qu’on exprime en disant que la craie a 

subi le métamorphisme.

Diverses météorites ont de même subi le méta­

morphisme. L ’un des plus beaux exemples est 

fourni par la pierre complètement noire tombée 

en 1867 à Tadjcra, près de Sélif, en Algérie, car 

il est facile de s’assurer qu’elle n’est pas autre 

chose que la forme métamorphique des météorites 

grises si communes, dont le type nous est offert, 

entre beaucoup d’autres,par la masse lombéeaussi 

en Algérie, aux environs d’Aumale, en 1865.
11 suffit en effet de chauffer la pierre d’Aumale 

pendant un quart d'heure à la température rouge,
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pour constater après refroidissement qu’elle a 

pris tous les caractères de la pierre de Sétif, au 

point que l’on ne Saurait plus l’en distinguer.

C’est exactement ainsi que la craie d’Irlande, 

chauffée dans certaines conditions, s’est,entre les 

mains de James Ilall, transformée en marbre 

statuaire.

Mais ce n’est pas tout. A côté de ce produit d’une 

transformation complète se placent des masses 

qui résultent d’un métamorphisme partiel.

Ainsi, la météorite de Chantonnay, grise, mais 

traversée de’ larges marbrures noires est, à n’en 

pas douter, le produit du métamorphisme in­

complet’ de la pierre d’Aumale, et comme un 

degré entre celle-ci et la pierre de Tadjera.

Nous ne sommes aussi affirmatifs que parce 

que des expériences directes nous ont permis de 

reproduire la météorite de Chantonnay, en chauf­

fant des pierres d’Aumale, mais en ne les chauf­
fant pas assez pour les , amener à l ’état de la 

météorite de Tadjéra.

MÉTÉORITES BRÉCHIFORMES . OU CLASTIQUES

On appelle brèches les roches formées de frag­

ments anguleux agglutinées ensemble par un 

ciment plus ou moins abondant : beaucoup de

M bunikr — Les Météorites 10

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



146 CARACTÈRES GÉOLOGIQUES DES MÉTÉORITES

marbres employés pour la décoration des édifices 

sont des brèches.

Les phénomènes élastiques c’est-à-dire de con- 

cassement des roches peuvent être retrouvés 

chez les mïtéoritcs, où ils ont exigé, comme 

sur la terre, et conformément à ce que nous 

avons dit plus haut, le concours d’actions très 

variées.

' On peut remarquer que, chez les météorites, 

les brèches sont très abondantes, et que souvent 

elles sont composées de fragments très variés.

C’est ainsi que la météorilede Parnallée, dans 

l ’Inde, contient les débris appartenant à sept 

types parfaitement distincts de roches extra-ler- 

restreS. D’autres, comme les pierres de Sainl- 

Mesmin et de Oanellas, ou comme le fer de Déésa, 

ne contiennent, à l’état de mélange, que deux 

roches différentes, mais elles n’en sont pas moins 

intéressantes pour cela, et l ’on verra de quelle 

importance est l ’étude des brèches dans la dé­

monstration de ce grand fait que les météorites 

de types divers ont été quelque part en relations 

stratigraphiques mutuelles ou, en d’autres ter­

mes, qu’elles dérivent d’ un même gisement ori­

ginel.

1
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LES FAILLES MÉTÉORIT1QUES

Les météorites présentent souvent dos carac­

tères conduisant à reconnaître que, dans leur gi­

sement primitif, se produisaient des phénomènes 

de soulèvement analogues à ceux qui, sur la 

terre, sont liés d’une manière si intime à la for­

mation des chaînes de montagnes.
Ces signes sont des failles.

On appelle ainsi, en géologie, d’immenses fê­

lures qui débitent, pour ainsi dire, toute l ’écorce 

terrestre en une série de fragments juxtaposés 

à la manière des pierres d’une voûte.

En général, on reconnaît les failles aux déni­

vellations qu’elles ont déterminées, ou, en d’au­

tres termes, à ce fait que les couches du sol, qui 

originellement étaient en continuité, ne se ré­
pondent plus des deux côtés do la fracture et 

qu’elles ont même subi parfois des rejets consi­
dérables.

' Or, certaines météorites sont coupées par dos 

surfaces oflrant la trace manifeste de frictions 

énergiques et polies comme les miroirs des 

failles terrestres. De plus, il arrive que de pa­

reilles surfaces sc recoupant, certaines d’entre
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ellos sont rejetées par d’autres. Leur significa­

tion ne saurait alors être douteuse, ce sont de 

vraies failles, témoignant de l’exercice d’aclions 

mécaniques pareilles à celles qui accompagnent 

les soulèvements et les affaissements de l’écorce 

terrestre.

Les failles sont spécialement abondantes et 
bien caractérisées dans les météorites des types 

d’Aumale et de Lucé.

LES MÉTÉORITES F1LON1ENNES

■ Il existe des météorites qui doivent certaine­

ment leur origine à des actions pareilles à celles 

qui ont produit nos filons métallifères.

On sait que dans les filons les minerais se pré­

sentent comme des dépôts de vapeurs ou do li­

quides circulant dans les failles. Si ces filons, 

comme cela se voit souvent, renferment des 

fragments pierreux, les fragments sont enve­

loppés de couches successives de minéraux filo- 

niens, et c’est ainsi que se sont faites, par exem­

ple,’ les cocardes des filons de minerais de plomb 

exploités dans le Ilarz.

Or, diverses météorites, le fer du désert d’Àta- 

cama, par exemple, sont absolument semblables,
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sauf, bien entendu, pour la composition chimi­

que, à ces cocardes du Ilarz. Les fragments de 

dunile que ce fer contient, ainsi qu’on l’a dit 

plus haut, sont enveloppés de diverses couches 

successives d’alliages différents, exactement 

comme les fragments schisteux du filon terres­

tre sont enveloppés de couches de quartz laiteux 
et de galène.

L ’action filonienne so retrouve dans d’autres 

météorites et, par exemple, dans celle de la Sierra 
de Chaco qu’on peut rapprocher à divers égards 

des grés à ciment de cuivre natif de Coro-Coro, 

en Bolivie.

LES MÉTÉORITES ÉRUPTIVES

Les météorites ont souvent conservé des traces 
non douteuses de phénomènes éruptifs.

Les roches terrestres éruptives sont celles qui, 

poussées des profondeurs, alors qu’elles étaient 

à l’état pâteux ou fluide, se sont fait jour au 

travers des failles pour constituer des dykes, 

sortes de murs souterrains souvent très étendus 

en longueur.

Un des accidents les plus caractéristiques de 

ces dykes consiste dans les brèches spéciales
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dont ils sont parfois formés, brèches résultant do 

fragments de la roche encaissante cimentés par 

la matière môme du dyke. Ainsi, pour repren­

dre un exemple déjà cité dans les filons ou 

dykes de basalte de l'Irlande, on trouve par 

places de véritables brèches formés de fragments 

de craie agglutinés par le basalte. De plus, cotte 

craie, ayant subi l ’action métamorphosante du 
basalte, est passée, comme on l’a dit, à l ’état de 

marbre blanc.

Il est des météorites qui reproduisent toutes 

ces circonstances. L’exemple le plus net est celui 
du for bréchoïde découvert dans la Cordillère de 

Dcesa, au Chili.

On se rappelle (v. plus haut le 28° type) 

qu’il consiste en une pâte de fer dans laquelle 

sont disséminés des fragments irréguliers d’une 

roche noire. Le fer a rigoureusement la com­

position de la caillile. mais il 11’cn a pas la 

structure, puisqu’il ne donne pas par les acides 

les figures de Widmannslættcn. Or, le fer de 

Caille ne les donne pas davantage quand il a été 

fondu, puis abandonné à un refroidissement 

même fort lent. D’un autre côté, la pierre du 

fer bréchoïde de Deesa est de tous points compa­

rable à la roche méléoritique de Tadjera, qui, 

comme on l’a vu, n’est rien autre chose que la
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pierre d’Aumale chauffée à une température ana­
logue à celle où le fer se ramollit.

Le fer do Deesa est donc une véritable brèche 

du filon êruplif.
fies considérations du môme genre, étayées 

de comparaisons avec la roche terrestre appelée 

serpentine, dont nous parlerons tout à l’heure, 

conduisent de mémo à reconnaître, dans la roche 

météorique grise marbrée de noir de Chanlonnay, 

un échantillon de filon pierreux.
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COMMUNAUTÉ D’ORIGINE GÉOLOGIQUE 

DÉS DIVERS TYPES DE MÉTÉORITES

Les divers types de méléoriles ont une ori­

gine commune; ilsontélé en relations ensemble, 

comme les roches qui conslituent l ’écorce de la 

Ierre sont de leur côlé en relations mutuelles : 

nous avons démontré ce grand fait à l ’aide de 

diverses méthodes parfaitement indépendantes 

les unes des autres, et que nous allons indiquer 

rapidement.

1 . C oexistence, dans une m êm e brèche, 
de fragm en ts ap partenant à  des ty p e s  

différents. —  Il est évident qu’une brèche po­
lygénique ou renfermant les éléments de plu­

sieurs espèces, n’a pu se former que là où ces 

éléments existaient.
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L es p é p è r in o s  de nos volcans-dans lesquelles· 

se rencontren t côte à  côte des frag m en ts dé ro ­

ches appelées b a s a lte , d o lé r it e ,  iv a c k e , e tc .,  

ne p rennent naissance que là  où se p résen ten t à 

la  fois le basalte , la  d olérite  e t la  w acke.

Il y a, dans les Pyrénées, une brèche bien re­

marquable par sa complexité ; c’est toute une 

collection de roches en petits fragments recollés 

ensemble. On y distingue le granité, le talc-, 

schiste, le pbyllade, l’argile, le calcaire, etc.
Son existence est une preuve suffisante de 

l’existence du granit, du talcschiste, du phyl- 

lade, etc., dans les lieux d’où elle provient.
Le même raisonnement s’applique évidem­

ment aux météorites. Dès qu’une brèche météo- 

rilique renferme des fragments pouvant être 

rapportés à des types de météorites simples, ces 

types simples ont nécessairement été quelque 

part en relation de positions.

Or, de telles brèches existent.
Voici d’abord celle qui est tombée à Saint- 

Mesmin (Aube) en 1866. On y constate, la 

coexistence de la roche du type de Lucé et de 

la roche du type de Limerick. Ces deux types 

de roches proviennent donc d’un même gise­
ment. . . .

Voici, en second lieu, la brèche· tombée à
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Canellas, en Espagne, le i 4 mai i8Gi. Elle res­

semble beaucoup à la précédente et contient 

comme elle la roche de Limerick, mais la roche 

de Lucé y est remplacée par celle de Montréjeau. 

Cette broche prouve donc la communauté d’ori­

gine des types "de Limerick et de Montréjeau.

De ces doux premiers faits pourrait êlre dé­

duite la communauté d’origine des roches de 

Montréjeau et de Lucé, qui se trouvent respec­

tivement en rapport avec la même roche de 

Limerick. Mais celle démonstration s’obtient 

aussi autrement comme on le verra au paragra­

phe suivant.

Arrivons tout dé suite à la brèche bien plus 

compliquée de Parnallee, dont nous avons déjà 

parlé. D’après ce qui précède, cette brèche 

prouve la communauté d’origine de sept types 

au moins de roches, dont trois sont représentés 

par des météoriles distinctes, savoir : celles de 

Tadjera, de Chassigny et de Bishopville. Les 

quatre autres présentent de plus cet intérêt spé­

cial qu’ils nous permettent de prédire avec certi­

tude la chute, dans un avenir, indéterminé, de 

types météoritiques non encore observés isolé­

ment.

Parmi les brèches se rangent aussi les fers de 

Deesa et d’Alacama.
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Le premier démontre la communauté d’ori­

gine du fer de Caille et de la pierre de Tadjera ; 

l ’autre, celle du môme fer de Caille, avec la 

pierre de Chassigny.

On pourrait prolonger cette énumération.

2 . P assa ges  m inéralogiques entre des 

ty p e s  différents. —  Sur la terre, les types li- 

Uiologiques ne sont jamais nettement définis; 

d’ordinaire ils passent insensiblement des uns 

aux uutrcs, et c’est ce qui rend la classification 

des roches extrêmement difficile. Or, ces pas-' 

sages ne sauraient s’observer si les deux types 

ainsi reliés ne dérivaient, en dernière analyse; 

d’une seule et même source dont le produit a été 

modifié plus ou moins par les circonstances ex­

térieures.

Quand nous trouvons parmi les météorites des 

types de transition entre des roches bien défi­

nies, nous sommes donc autorisés à conclure que 
ccs deux roches ont été en rapport ensemble ou 
qu’elles dérivent, si l’on veut, toutes deux de 

leur intermédiaire, grâce à des conditions spé­

ciales. .

Ces types de transitions sont très nombreux.
Mentionnons d’abord la roche de Chantonnay 

et celle de Belaja-Zerkwa.

La première, grise et marbrée de noir, est in-
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termédiaire entre la roche grise d’Aumale et la 

roche noire de Tadjera. La seconde blanche avec 

des globules noirs, est intermédiaire entre la 

roche blanche de Montréjeau et la roche noire de 

.Stawropol.

' La météorite de Forsyth, en général compacte, 

mais globulaire par places, forme une transition 

entre la pierre compacte de Lucé et la pierre 

globulaire de Montréjeau. De nombreux inter­

médiaires existent entre la roche serrée d’Aumale 

et la roche plus friable de Lucé. La pierre 

d’Ohaba constitue une transition entre celles de 

Montréjeau et de Limerick, etc.

Parmi les brèches, nous citerons celle d’As­

sam, qui est telle qu’on ne sait si on doit la 

l’approcher de la brèche de Saint-Mesmin plutôt 

que de la broche de Canellas, etc.
3 . Transformation artificielle de cer­

tains types en certains autres. —  Comme 
nous l’avons dit précédemment, le géologue 

James Hall, chauffant de la craie dans de cer­

taines conditions, l’a transformée en un marbre 

blanc tout pareil à celui dont le basalte dans le 

nord do l’Irlande, a déterminé la production en 

traversant des couches de craie. Il résulte de là 

que l’existence du marbre blanc suppose l’exis­

tence antérieure de la craie ; que le marbre ne
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pourrait pas se produire là où il n ’y  a pas de 
craie ; que par conséquent, le marbre et la craie 
proviennent d’ un même gisement.

L e  même raisonnement évidemment appli­
cable au métamorphisme météoritique conduit à 
retrouver certains rapports stratigraphiques en­
tre les roches célestes.

Pin effet, des expériences très simples ont per­
mis de constater, comme on l’a vu  plus haut, 
que la roche noire de Tadjera et la roche noircie 
de Chantonnay sont des transformations plus ou 
moins complètes de la roche grise d’Aum ale, 
Elles n ’ont pu se produire qu’ à l’aide de masses 
préexistantes de celte dernière ; et par conséquent, 
les trois roches qui nous occupent ont été quel­
que part en relations mutuelles.

L a  même chose peut se dire sans'variante des 
roches de Stawropol et de Belaja-Zerkw a, qui 
dérivent de la roche de Montréjeau.

De façon que cette pure expérience de labora­
toire, consistant à chauffer au rouge plus ou 
m oins, divers types de météorites, peut devenir 
un procédé de géologie stratigraphique en révé­
lant des relations de gisement entre de certaines 
roches.

E n  résumé, et grâce à ces diverses méthodes 
d’ investigation, il y  a actuellement plus de vingt
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types de roches méléoritiques dont on peut dire 
q u ’elles ont clé en relations stratigraphiques. 
Constater que ces relations sont maintenant bri­
sées, c’ est dire que le globe dont ces roches ont 
fait partie n ’ existe plus. L ’ ensemble des faits 
conduit donc à cette conséquence quô les mé­
téorites sont les matériaux de démolition d’ un 
astre disparu. Sa destruction est-elle tout ce que 
nous pouvons apprendre do son histoire, ou de 
même que les restes exhumés d’anim aux éteints 
permettent de reconstruire des êtres d’ époques 
antérieures à la nôtre, pourrons-nous, par l ’ exa­
men des météorites, reconstituer l ’astre dont ils 
sont proprement les vestiges fossiles? C’est ce 
que nous allons vo ir.

RECONSTITUTION DU GLOBE MÉTÉOR1TIQUE

Les météorites se divisant quant à leur mode 
de formation en normales, éruptives, métamor­
phiques, hréchiformes non éruptives, volca­
niques et filoniennes, ces diverses roches occu­
paient sans doute, dans le globe, d’où elles 
proviennent, des positions relatives comparables 
ù celles que leurs homologues occupent dans le 
globe terrestre. O r , les roches, normales sont gé-
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néralement superposées dans un ordre régulier; 
les masses éruptives, y  compris les roches volca­
niques, forment d’habitude des enclaves trans­
versales ou des liions intercalés dans les pré­
cédentes; les masses métamorphiques sont en 
contact ou dans le voisinage des filons ; les 
brèches leur sont liées d’ une manière plus ou 
moins in tim e ; et enfin, les filons, concrétion- 
nés dans les failles, peuvent recouper toutes les 
formations.

A  l ’ intérieur du globe que nous cherchons à 
reconstruire, existait évidemment un noyau où 
les fers météoritiques étaient associés aux pierres, 
les unes-renfermant des grenailles métalliques 
très grosses, comme dans les météorites do' la 
Sierra de Chaco, ou plus ou moins fines comme 
dans les masses de La ig le , d’ Au m a le , de Lu cé, 
de Montréjcau, etc., et les autres dépourvues de 
métal libre comme les roches dont la chute de 
Chassigny fournit des échantillons.

L e  noyau intorne se contractant progressive­
m ent détermina, à diverses reprises, le fendille­
m ent du revêtement externe, et la masse fondue 
fu t injectée dans les failles ainsi ouvertes et s’y  
solidifia. C ’est· de celte façon que se produi­
sirent les fers reconnaissables aux images con­
fuses qu ’ils donnent aux acides et parm i lesquels
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on peut ciler les blocs découverts à Octib- 
beha. · ’ ■ ·.

E n  traversant les masses déjà solidifiées qui 
leur étaient superposées, ces injections métal­
liques leur firent subir, dans certains cas, des 
modifications plus ou moins profondes, u n  vé­
ritable métamorphisme, et, comme nous l’avons 
v u , les pierres grises d’Aum ale et deMontréjeau 
se transformèrent respectivement : la première 
dans les masses de Chantonnay et de Tadjera, 
l ’autre dans celles de Belaja-Zerkw a et do- 
Stawropol.
, D u  môme coup, il arriva que des fragments 
pierreux, arrachés a u x parois des failles, furent 
empâtés dans le métal fondu et que, devenus 
dès lors métamorphiques, ils donnèrent lieu à 
des brèches du genre de celle de Deesa.

D ’ailleurs, les phénomènes éruptifs ne furent 
pas le privilège des roches métalliques. Les 
masses pierreuses, comme il arrive si manifes­
tement sur notre glohe, furent poussées parfois 
des profondeurs à travers les roches préa­
lablement crevassées qui gisaient au-dessus 
d ’elles. C’est ainsi que parfois la roche d ’A u ­
m ale, poussée après sa solidification, prit les 
caractères do la roche de Chantonnay, déjà 
produits autrement comme on vient do le voir.
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Les roches volcaniques· proprement dites, 
telles que celles de Ju vin as , sortirent par un 
mécanisme un peu différent, à l ’état pâteux, 
comme nos laves.

Peut-être est-ce aux têtes des filons éruptifs 
que se plaçaient les roches bréchoïdes dont les 
liens d’origine sont si évidents avec les masses 
normales et qui sont représentées, dans leurs 
types principaux, par les pierres de Saint-Mcs- 
m in , de Canellas et de Parnallée.

Certaines failles ont évidemment donné pas­
sage à des émanations qui se sont concrétion- 
nées sous la forme de filons, dont les fers de 
Pallas et d’Atacanéa sont les échantillons les 
mieux caractérisés.

M e u n ie r  —  Lee Météorites n
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QUATRIÈME PARTIE

L A  S Y N T H È S E  D E S  M É T É O R I T E S

Encouragée par une série innombrable de 
succès variés, la minéralogie synthétique s’ est 
attaquée à la reproduction artificielle des m i­
néraux météoriliqucs et divers expérimentateurs 
ont obtenu, dans celte voie, des résultats remar­
quables. Forcé de choisir dans la masse des 
résultats publiés, nous nous attacherons de 
préférence à ceux qui nous semblent avoir fait 
intervenir.les conditions de milieu les plus com­
patibles avec l’ histoire générale des météorites.
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CH A PITR E PREM IER

SYNTHÈSE DU PYROXENE MAGNÉSIEN 

MÉTÉORITIQUE

Qn est généralement d’accord pour recon­
naître que les météorites se sont, pour la 
plupart, produites autrement que par voie de 
fusion. Sans rappeler ici comment ont été 
mis en évidence les effets désorganisateurs de 
la fusion sur les types les plus variés de pierres 
tombées du ciel, nous citerons à cet égard cette 
remarque de M . Daubrée : « L a  température 
élevée produite dans le laboratoire a amené, dit-il, 
la formation de silicates en cristaux nets et volu­
m ineux, tels qu’on n ’en rencontre jamais dans 
les météorites. Il est, en effet, extrêmement 
digne de remarque que les substances sili-
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calées qui composent les météorites du type 
commun y  soient toujours à l’état de cristaux 
très petits et essentiellement confus, malgré 
leur tendance à cristalliser. S ’il était permis de 
chercher quelque analogie autour de nous, nous 
dirions que les cristaux obtenus par la fusion 
des météorites rappellent les longues aiguilles 
de glace que l ’ eau liquide forme en se congelant 
tandis que la structure à grains fins des météo­
rites naturelles du type commun ressemble 
plutôt à celle du givre ou de la neige formés, 
comme on le sait, par le passage immédiat de 
la vapeur d’eau atmosphérique à l’ état so­
l i d e ^ ) » .

C’ est d’après ces considérations que j ’ ai cher­
ché à reproduire suivant l ’heureuse expression 
qui vient d ’étre rappelée, une sorte de g iv r e  dont 
la substance fû t, non pas de l’eau, mais du bfsili- 
cate de magnésie. L e  succès m ’a mis en face du 
premier cas de production artificielle d’ un sili­
cate anhydre en présence de la vapeur d’ eau à la 
pression ordinaire.

L a  disposition de l’expérience, qui ne pouvait 
avoir d’ intérêt qu’ au tant qu’ elle reproduirait des

(*) Etudes synthétiques de géologie expérimentale, 
p . 583.
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condilions naturelles, a élé inspirée par les con­
sidérations faisant partie du domaine de la géo­
logie comparé ; considérations d’après lesquelles 
il est logique de supposer que, soumis à uu 
refroidissement suffisant, lemélange des vapeurs 
qui constituent les protubérances du Soleil don­
nerait naissance, entre autres produits, à des si­
licates magnésiens.

C’est celle idée, toute risquée qu’elle peut sem­
bler tout d’ abord, que j ’ai soumise à l’ expérience, 
et, ne pouvant em prunter au Soleil une partie 
de sa photosphère, j ’ai cherché à faire de celle- 
ci une im itation aussi parfaite que possible pour 
le but spécial qui était en vue. E n  d’autres 
termes, j ’ ai mis en présence, à une température 
convenable, la vapeur d’ eau, la vapeur de m a­
gnésium et la vapeur do chlorure de silicium .

Dans la pratique, le m agnésium , en fils ou en 
rubans, est placé vers le milieu d’ un tube de 
porcelaine disposé dans un fourneau. L ’ une des 
extrémités du tube est en rapport avec une cor­
nue où bout de l ’eau, à l ’autre extrémité débou­
che le tube abducteur d’ un petit ballon renfer­
m ant du chlorure de silicium chauffé au bain- 
marie. O n ménage, bien entendu, dans l’ un 
des bouchons, une sortie pour les produits vo­
latils.
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A  peine le tube est-il parvenu au rouge que 
la réaction suivante s’ établit :

Mg -+■ SiCl2 -+- 3110 =  SiO-JMgO +  a lIC l -+- I I .
Pyroxène

Il faut remarquer que les choses n ’ ont pas tout 
à fait dans la réalité cette simplicité théorique : 
il se fait toujours de la silice farineuse, par la 
réaction du chlorure de silicium sur l’ eau et un 
peu de magnésie, par la réaction de l ’ eau sur le 
métal. Mais ces dépôts accessoires sont localisés 
et très facile à isoler : ils ne masquent pas le 
phénomène principal.

Quand l’opération est bien conduite, le pyro­
xene se déposé en abondance et il  se présenta 
sous la forme d’ une poudre blanche d’aspect 
analogue à la silice elle-même. Exam inée au m i­
croscope, cetle poudre offre des caractères aux­
quels on ne saurait se tromper : elle est entière­
ment cristallisée en prismes, en général non ter­
minés éminemment clivables et très actifs sur la 
lumière polarisée. Les cristaux sont précisément 
« très petits et essentiellement confus » ,  comme 
ceux des météorites décrits plus ha u t, et ils affec­
tent entre eux les mêmes groupements. P a r 
exemple, il est très fréquent de les rencontrer 
sous forme de rayonnements autour d’ un point,
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absolument comme lesaggloméralions d’aiguilles 
pyroxéniques si répandues dans les météorites 
les plus ordinaires.

U n  autre trait d’identité réside dans les fis­
sures qui traversent en tous sens les cristaux do 
pyroxène, qu’ils appartiennent à des météorites 
naturelles ou q u ’ils sortent du tube de porce­
laine : et je crois que ce caractère de fendille­
m ent, offert, comme on sait, à un haut degré 
par nos roches trachytiques, est fort éloquent 
relativement aux conditions d’ origine des masses 
qui le présentent. L e  fendillement est accompa­
gné d’ innombrables inclusions, dont la nature 
‘n ’a pu être déterminée, et qui rappellent com­
plètement celles que M . Sorby a signalées le 
premier dans les météorites.

Exceptionnellem ent, les cristaux artificiels de 
pyroxène ont un volume un peu plus gros, 
plus de limpidité, moins de fissures, une netteté 
plus parfaite d ’arétes ; ils rappellent alors la va­
riété remarquable que j ’ai découverte, il y  a 
25 ans, dans la syssidère de Deesa et décrite sous 
le nom  de v ic t o r i t e  ( ') .

(i) Stanislas M e u n ie r . —  Cosmos, livraison du 21 
août 18G9.
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SYNTHÈSE DES FERS MÉTÉ0 R1TIQUES

f Soumises à l ’analyse élémentaire les fers mé- 
téoriliques se présenlent comme résultant sur­
tout de l’association du nickel au fer en propor­
tion variable.

Si on les étudie par des procédés plus délicats, 
si, en d'autres termes, on en réalise l ’ analyse 
minéralogique ou immédiate, on constate, comme 
nous l’avons v u , que ces masses comprennent 
plusieurs alliages nettement définis, déterminés 
par divers chimistes et que j ’ai moi-même exa­
minés d’ une manière très attentive ( ') .

(*) Stanislas M e u n i e r . — Annales (le chimie et de 
physique, 4° série, t. XVII, p. 5, 1869.
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Rappelons encore que ces alliages, loin d'être 
mélangés au hasard sont associés suivant des 
lois fixes qui déterminent sur une surface polie, 
traitée par un acide, l’ apparition de réseaux 
géométriquement réguliers, connus sous le nom 
de f ig u r e s  d e  W id m a n n s iœ lte n .

Les manipulations auxquelles les fers météo- 
ritiques ont été soumis par divers expérimenta- 
teurs n ’ ont pas tardé à m ontrer que ces roches 
cosmiques sont profondément désorganisées par 
le fait d’ une fusion pure et simple, quelle que 
soit la lenteur du refroidissement subséquent. 
Cette opération y  fait naître la structure confuse 
caractéristique des masses q u i, ayant été, comme 
la partie métallique de Deesa, injectées par fusion 
au travers de roches superposées, ont reçu la 
qualification générique de météorites éruptives.

Il était donc nécessaire de rechercher une mé­
thode propre à fo u rn ir, autrement que par fu­
sion, des alliages de fer et de nickel semblables 
à ceux des météorites. Comme on vo it, c’ est 
exactement l ’obligation où l’on se trouve lorsqu’ on 
veut im iter les minéraux renfermés dans les 
filons métallifères, et nous avons vu  à diverses 
reprises qu'il y  a lieu de signaler un véritable 
caractère filonien chez des météorites de types 
très divers.
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E n  conséquence, ¡1 m ’a paru que, pour résou­
dre le problème, il fallait s’ inspirer de la mé­
thode qui a si efficacement servi à dévoiler les 
conditions de formations de cerlains filons ter­
restres et en'prem ière ligne, des filons stan- 
nifères. E n  d’aulrcs termes, il fallait rechercher, 
parm i les agents volatils capables de donner 
lieu à des concrétions métalliques, ceux dont 
les caractères inlimes des masses à reproduire 
peuvent trahir l ’ancienne activité. On sait, en 
effet, qu’il est légitime de conclure de la présence 
constatant dans les amas de minerai d’étain de 
composés fluorés, tourm aline, topaze, mica, à 
l ’ intervention prim itive du fluor comme m o­
teur de l ’étain Iui-mème.

Cela étant posé, on reconnaît, parm i les 
nombreuses substances signalées par l ’analyse 
dans la composition des fers météoritiques, des 
corps auxquels il est naturel d’attribuer un rôle 
minéralisalcur, et qui apparaissent comme de 
simples résidus affirm ant l’ existence passée 
d’agents qui ont à peu près disparu.

Je fais allusion à l ’ hydrogène et au proto­
chlorure de fer.

L ’ hydrogène existe, comme on sait, à l ’état 
à ’ o c c lu s io n  dans la plupart des fers météoriti­
ques. C ’est Graham  q u i, dans le fer do Lé n arto ,
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l ’a décelé pour la première fois (*) , et la décou­
verte du savant anglais a été confirmée depuis 
par un grand nombre de chimisles et pour un 
très grand nombre de fers différenls.

L e  protochlorure de fer a été signalé sous la 
forme cristalline au milieu même de deux mas­
ses de fer, par Law rence Sm ith (2) , et il est 
très ordinaire de trouver le chlore dans le métal 
cosmique.

D ’après ce que nous savons à l ’égard de l ’ oc­
clusion, on est autorisé à penser que l’ hydro­
gène représente le témoin de l ’atmosphère 
même au sein de laquelle le fer s’est constitué. 
D ’ un autre côté, le protochlorure de fer étant 
décomposé au rouge par l’ hydrogène, on peut 
admettre que ce qu’ on en trouve a simplement 
échappé à la décomposition et représente la 
combinaison même d’ où le fer a été tiré pour 
prendre l’état métallique. 1 1  im porte, à ce point 
de vu e , de bien remarquer que le chlorure 
ferreux n’a pu être introduit dans les météorites 
postérieurement à leur formation : outre qu’ il 
ne saurait exister sur la terre, où des actions

(*) G raham . — Proceedings of the Regal Society, 
t. XV, p. 5ao.

( s ) L a w r e n c e  S m i t h . —  Mineralogy and Chemistry, 
p. 273.
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oxydantes le détruiraient immédiatement, le gi­
sement des cristaux découverts par M . Sm ith ne 
laisse aucunement douter de leur contempora­
néité avec la consolidation du métal lui-m êm e.

Ces remarques font envisager l ’origine des 
fers météoritiques sous un jo u r tout nouveau, 
qui ne doit cependant pas faire oublier que 
certains d’ entre e u x, tels que la brèche de Deesa, 
citée plus haut, ont manifestement passé par 
l ’ état de fusion.

Depuis les travaux de M . Péligot (*) , la ré­
duction du protochlorure de fer ou du chlorure 
de nickel au rouge par l ’hydrogène n ’ a rien de 
nouveau, et l ’expérience est devenue classique; 
mais on ne savait pas si le mélange des deux 
chlorures fournirait des alliages. S ’il en devait 
être ainsi, on ignorait si ces alliages auraient de 
l ’analogie avec les fers nickelés météoritiques.

O r , h ce double point de vue, le succès de mes 
expériences a été complet. J ’ai d’ abord reconnu 
que le mélange des chlorures de fer et de nickel 
donne par réduction dans l’hydrogène, des allia­
ges parfaitement définis et parfois même admira­
blement cristallisés. Je  n ’ai pas fait l ’ analyse de

P ) P é l ig o t . — Comptes rendus de l ’Académie des 
Sciences, t. XIX, p. 670  : i844-
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toutes les combinaisons que l ’ on peut ainsi 
obtenir, mais je signalerai l ’aspect très différent 
sur lequel se présentent des alliages très voisins, 
les uns de la tænile météoritique, les autres de 
la kamacite.

P o u r obtenir ces alliages, il suffit d’opérer sur 
les proportions convenables des deux chlorures 
élémentaires. L a  tænile artificielle (F e 6N i) , pro­
duite dans une cornue do porcelaine de 25o 
grammes, s’ est développé en cristaux aciculaires 
de 4 à 5 centimètres de long sur î m illimètre de 
grosseur. Ce sont évidemment des cubes dé­
formés, et l’on observe h leur sommet des tron­
catures qui devront être examinés de plus près. 
Cette forme de la tænite se rapproche de 
celle qu’elle affecte dans la masse même des 
fors météoriques, où la décèle l ’expérience de 
W idm annslæ tten.

L a  kamacite artificielle (F e u N i) est, au con­
traire, finement grenue, et dès maintenant on 
peut reconnaître que chaque alliage offre, dans 
les mêmes conditions de form ation, un grain 
particulier, Les uns sont en petits mamelons 
hémisphériques hérissés de cristau x; d’ autres 
en lamelles triangulaires régulièrement grou­
pées; d ’autres en fines aiguilles disposées en 
dendriles ou feuilles de fougère; d’ autres, très
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riches en nickel, en masses contournées à 
peine cristallisés, etc. O n  remarquera spéciale­
m ent la forme triangulaire des lamelles de cer­
tains alliages. Celte form e, en effet, qui appar­
tient à l ’octaèdre, coïncide avec celle de divers 
fers météoritiques, tandis q u ’elle contraste avec 
la structure cubique des Jers produits dans l ’in ­
dustrie.

J ’ai constaté pour ces alliages des solubilités 
différentes dans les acides et qui sont en général 
d’autant moins faciles que la proportion de nickel 
est plus grande.

Mais l ’ imitation des alliages météoritiques, 
quelque parfaite qu’elle ait été, laissait encore 
une grande partie du problème sans solution ; 
car il importait extrêmement de les préparer en 
contact les uns des autres, présentant-le mode 
si remarquable d’ association mutuelle qu’ ils 
affectent dans la nature.

Dans ce b u t, j ’ai opéré de deux manières : 
d’abord, la réduction par l ’hydrogène s’ est réa­
lisée sur un mélange très inégal des deux chlo­
rures, et il s’est produit simultanément des 
alliages très divers q u i, dans quelques portions 
du tube, se sont mélangés, sans donner lieu tou­
tefois à une association régulière comparable à 
à celle de tant de fers météoritiques.
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Dans une autre série d’essais, des alliages dé­
finis, obtenus comme il a été dit plus haut, ont 
été placés dans un tube où devait se produire un 
second alliage, et, comme il fallait s’y  attendre, 
la superposition s’est faite d’ une manière com­
plète. Des aiguilles de tænite ont été ainsi par­
tiellement empâtées dans un alliage tout diffé­
rent, d’ une structure dendritique remarquable. 
L ’ensemble a donné, par la méthode ordinaire, 
les linéaments d’ une vraie figure de W id m a n n - 
stœlten. Je conserve au Muséum un échantillon 
très satisfaisant de cette synthèse des météorites 
métalliques (*).

' (') Stanislas Me u n ie r . —  Comptes rendus de VAca­
démie des Sciences, t. LXXV, p. 588; 1872.
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SYNTHÈSE DU RÉSEAU MÉTALLIQUE 

DES FERS ASSOCIÉS AUX MINÉRAUX SILICATES

U n  des types de météorites dont l ’origine pa­
raît le plus difficile à expliquer est celui des 
masses constituées par un réseau métallique ren­
fermant dans ses mailles des particules pierreuses 
plus ou moins volumineuses. A  ce type appar­
tiennent le célèbre fer do Pallas, les masses re­
cueillies à la surface du désert d’Alacam a, celle 
de B ra h in , de Lo d ra n , etc.

Examinées au point de vue minéralogique, 
ces météorites consistent généralement en ma­
tériaux de nature péridolique et pyroxénique en­
veloppés découches grossièrement concentriques 
d’ alliages de fer et de nickel.

M eun ier  —  Les Météorites 12
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Examinées au point de vue géologique, elles 
présentent au plus haut degré, comme je l ’ ai fait 
voir antérieurement, les caractères de structure 
que l ’on retrouve sur la terre chez maints pro­
duits concrétionnés, et spécialement chez les 
brèches plombifères, connues au Uarz sous le 
nom de f i lo n s  e n  c o c a r d e s .  L a  conclusion que 
j ’ai tirée de ces observations est que les météo­
rites en question reconnaissent une origine v ra i­
m ent filonienne. Les météorites concrétionnées 
doivent, en conséquence, être distinguées, quant 
à leur mode de form ation, des météorites in je c té e s  

dont la masse de Deesa a fourni l ’ exemple le 
plus complet.

L a  reproduction réalisée précédemment des 
principaux alliages qui entrent dans la constitu­
tion des fers associés à des fragments pierreux 
m ’a encouragé à rechercher si les m étaux, ré­
duits comme il vient d’ôlre d it, auraient de la 
tendance à envelopper et même à cimenter 
entre eux les fragments de roches convenable­
m ent disposés. O r , il résulte d’ expériences 
répétées que c’ est avec la plus grande facilité 
qu’ on recouvre des grains de péridot ou des frag­
ments de dunile d’ un enduit absolument continu 
d’alliages variés de fer et de nickel. E n  brisant 
ensuite les échantillons, on reconnaît quelacon·
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, crélion métallique a parfois pénélré dans les fines 
fissures, et celte disposilion reproduit exacte­
ment l ’ un des traits les plus intéressants d e là  
météorite de Brahin.

E n  prolongeant suffisamment l’ expérience on 
arrive ainsi à empâter complètement les grains 
lilhoïdes dans une masse mélallique, de façon à 
obtenir un ensemble dont la structure brèchi- 
forme rappelle à première vue les météorites con- 
crétionnées qui viennent d’être citées. Toutefois, 
en général, la ressemblance n’ est pas absolument 
parfaite, l’expérience de W idm annslæ llen ne 
donnant pas de figures concentriques à chaque 
grain pierreux. P o u r obtenir cette identité, il 
faut, appliquant ce qui a été dit pour les fers ho­
mogènes, replacer à diverses reprises, dans le 
milieu incrustant, alimenté successivement de 
mélanges divers des deux chlorures, les mêmes 
échantillons de roches. 1 1  se fait alors autour de 
ceux-ci des dépôts superposés d’alliages variés. 
Dans ces conditions, il suffit d’ un peu de patience 
pour obtenir des fa c - s im ilé  complets des roches 
cosmiques.
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SYNTHÈSE DES GHENAILLES MÉTALLIQUES 

DES PIERRES MÉTÉOIIITIQUES

Si l’ on se rappelle ce que nous disions précé­
demment des caractères offerts par les grenailles 
métalliques disséminées dans les méléoriles pier­
reuses, on reconnaîtra q.ue leur origine, posté­
rieure à celle des m inéraux lilhoïdes qui leur sont 
associés, suppose les mômes conditions que la con­
crétion dos squelettes des météorites filonienncs.

C’est pourquoi j ’ ai cherché si les résultats re­
latifs à celles-ci ne s'étendraient pas également 
aux pierres météoritiques proprement dites. O r , 
l ’expérience confirme celle prévision.·

Que l ’ on place dans un tube de porcelaine des 
petits fragments de péridot bien tassés, et qu’ on 
détermine dans leur voisinage la réduction par
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l'hydrogène d’ un mélange de protochlorure de 
fer et de chlorure de nickel, on reconnaîtra après 
refroidissement, en polissant une surface plane 
au Ira vers de la brèche cimentée par le métal, 
que l’alliage s’y  est insinué en grenailles im ­
possibles à distinguer des granules métalliques 
des météoriles.

Toutefois, avant d'appliquer ce résultat à l ’his: 
toire de toutes les pierres cosmiques, il fallait 
lever une difficulté considérable, au moins en 
apparence.

J ’ai fait v o ir, en effet, que, si un fragment 
d’aumalite ou de laiglite, etc., est porté, môme 
pendant peu de temps, à la température rouge, 
il subit une transformation m étam orphique, de­
vient noir et prend lous les caractères de la tad- 
jé r ile (1). Il résulte de là que, soumise à l'expé­
rience qui permet d’im iter les squelettes des 
météorites filoniennes, toute météorite grise se 
transforme et par conséquent ce n ’est pas ainsi 
que Taum alite, la lucéite, etc., se sont char­
gées des grenailles métalliques qui les rem ­
plissent.

(■ ) Stanislas M e u n ie r . —  Comptes rendus de VAcadé­
mie des Sciences, t. LXXI, p. 771 ; 1870, et p. i44 du 
présent volume.
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Il fallait donc vo ir si l ’on pourrait baisser la 
température de l’ expérience sans cesser de dé­
term iner la réduclion des m étaux. O r , j ’ ai cons­
taté, par des essais faits successivement à des de­
grés thermométriqnes de moins en moins élevés, 
que, bien avant le rouge, la réduction est très 
abondante. L e  tube de porcelaine étant placé 
dans un bain de sable, on a obtenu le fer mé­
tallique en même temps q u ’ un petit fragment de 
lucéite se maintenait avec sa couleur blanche 
prim itive. A  5oo degrés, l’ expérience marche 
très nettement, et il ne faudrait évidemment que 
du temps pour obtenir u n résultat complet. A  
3oo degrés et même au-dessous, le protochlorure 
de fer traité par l'hydrogène dans un bain d’huile, 
dégage beaucoup d’ acide chlorhydrique. L e  ré­
sidu abandonne ensuite à l ’aimant des grains 
m agnétiques; mais je ne suis.pas absolument 
sûr que le métal y  soit libre. E n  tout cas, il serait 
enveloppé de ces sous-chlorures mal définis dont 
la formation précède l ’isolement du fer et qui en 
masqueraient les propriétés caractéristiques. Je 
n ’ai point poursuivi l ’étude de ce résultat, parce 
qu’il n ’est pas nécessaire de supposer une tempé­
rature aussi basse dans les points du milieu m é- 
téorilique où les pierres ordinaires se sont cons­
tituées.
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CINQUIÈME PARTIE

L A  T H É O R I E  D E S  M É T É O R I T E S

On a vu dans la première partie de ce volume 
comment l ’ imagination de beaucoup de per­
sonnes s’est exercée à découvrir l’ origine des 
météorites. Les sj’ stèmos très nombreux qui ont 
été émis ont ceci de com m un qu’ils sont à peu 
près gratuits et s’appliquent à des corps dont on 
n’ avait pas pris soin tout d’ abord d’étudier la 
nature intim e.

Nous pouvons m aintenant reprendre la ques­
tion mais à un tout autre point do vu e , c’est- 
à-dire comme déduction des observations li­
thologiques et géologiques dont les résultats 
viennent d’ètre résumés.
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Dans ces conditions, nous pouvons certaine­
ment espérer arriver à une conception plus 
voisine de la réalité.

U n  fait d’observation pure est notre point de 
départ : un a stre  s 'e s t  b r is é .  Nous sommes bien 
sûrs de ce fa it, puisque nous manipulons les dé­
bris de l ’astre.

P o u r trouver comment il s’est brisé, il est 
clair qu’ il ne suffit pas d’étudier directement ces 
fragm ents, car avec diverses causes de rupture 
leurs caractères seraient encore les mêmes. Nous 
devons donc chercher, par l ’étude comparative 
des astres, s’ ils offrent des traces de phénomènes 
analogues à celui dont les météorites sont les 
produits.

Commençons par la terre.

RUPTURE SPONTANÉE DE LA TERRE

Y  a-t-il sur la terre quelqu’indice du genre 
de ceux dont il vient d’èlre question ; en d’au­
tres termes, notre globe manifestc-t-il une ten­
dance à la rupture ?

T o u t le monde sait qu’on peut hardim ent ré- “ 
pondre par l’ affirm ative. De toutes parts l’écorce
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terrestre est fendue et. brisée. Les couches, stra­
tifiées ou n o n , sont réduites par dés fissures entre­
croisées en blocs distincts désignés sous le nom de 
fr a g m e n ts  n a t u r e ls .  E n  outre, l’ ensemble entier 
de l ’ écorce est coupé en tous sens par des f a i l le s  

innombrables, d’ une profondeur inconnue, mais 
■^sans doute égale à l ’épaisseur de l’ écorce conso­

lidée, pt dont la largeur parfois inappréciable 
s’élève en certains cas, jusqu’ à 25 mètres et plus. 
Quant à leur longueur, également très variable, 
elle peut atteindre plus de cent kilomètres, 
comme on en a des exemples en Angleterre et en 
Irlande.

i

O r , mettant de côté les terrains stratifiés, qui 
n’ayant pas d ’analogues chez les météorites sont 
ici hors de question, ces ruptures ont toutes la 
môme cause : toutes sont dues à.u n retrait plus 
ou moins considérable des roches solides. P o u r 
ce qui est do la fragmentation naturelle du granit 
et du basalte, la chose est évidente d’elle-même; 
il sera facile de m ontrer qu’ il en est ainsi encoro 
pour les failles.

Reportons-nous en effet à la structure générale 
de notre globe, composé d’ une enveloppe solide, 
relativement fort m ince, reposant sur un noyau 
fluide ou pâteux. Ce noyau se refroidissant sans 

.  cesse, se contracte, et par conséquent l ’enve-
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loppe, qui bien que se refroidissant tout autant 
se contracte moins à cause de son état solide, 
n ’ en peut suivre le mouvement centripète et ne 
tarde pas à porter à faux. 'Vu sa grande m inceur, 
cette enveloppe, ainsi tordue, doit se briser et 
c’ est ainsi qu’elle se débite en segments qui 
chevauchent les uns sur les autres.

Il est évident q u ’à mesure que la croûte ter­
restre deviendra plus épaisse les effets des 
failles seront de plus en plus sensibles et les 
dénivellations de plus en plus grandes jus­
qu’au moment où le globe sera entièrement 
solidifié.

L e  globe terrestre manifeste donc avec évi­
dence, une tendance à la rupture spontanée.

Mercure, Vénus, Mars possèdent des chaînes 
de montagnes, cl ces montagnes ont tous les 
caractères do celles que nous avons à la surface 
de notre globe. Des failles ont nécessairement 
précédé les montagnes comme elles ont pré­
cédé les nôtres ; donc ces planètes o nt, comme 
notre globe, une tendance à la rupture spon­
tanée.
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RUPTURE SPONTANÉE DE LA LUNE

L a  même remarque s’ applique à la Lu n e , dont 
le sol est couvert de hautes montagnes, la plupart 
de nature volcanique. L ’ orientation offre même 
parfois des traits de ressemblance avec celle qu’ on 
observe sur la terre (J) . De même que les 
puys d’Auvergne sont distribués suivant un 
méridien, un grand nombre de volcans lunaires 
sont rangés le long de lignes allant du nord au 
sud. Divers observateurs, le savant I I .  Lecoq 
entre autres (2) , ont fait ressortir ces particula­
rités et ces analogies.

Outre les montagnes qui prouvent l ’existence 
de failles, la Lu n e  offre un phénomène qui se rat­
tache intimement à celles-ci ; c’est celui des r a i ­

n u r e s .  Les rainures sont des sillons, ordinaire­
ment rectilignes ou n ’ offrant que de légères 
courbures, d’ une longueur qui varie de 2 0  à 
3oo kilomètres et d’ une largeur de 5oo à 3ooo 
mètres. Elles ne font aucunement saillie sur le 
sol et se perdent dans sa profondeur. Leurs

(1) É lie  de B ea um o n t . — Comptes Rendus de l ’Aca­
démie des Sciences, t. XVI, p. io33.

(2) La Lune et VAuvergne.
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extrémités meurent en pointes. L a  plupart sont 
isolées, dans les plaines, à côté de cratères 
qu’elles traversent sans dévier. Parfois elles 
sont en groupes parallèles. Certaines s'entrecroi­
sent ou se ra m ifie nt; rare circonstance. Elles 
se trouvent dans toutes les régions, ce qui 
montre q u ’elles tiennent à une cause géné­
rale.

C’est seulement vers la fin du siècle dernier, 
que l’ aslronomo Schrœlter observa ces accidents 
pour la première fois. Le u r nombre augmenta 
très rapidement. O n  en connaît plus d’ une cen­
taine. M . B irt  pense en avoir vu se former sous 
ses ye u x.

Qu ant à leur origine, on a fuit bien des sup­
positions. Schrœ lter, croyant à des habitants de 
la L u n e , y  v it  de leurs tra v a u x, canaux ou for­
tifications; d’aulres ont cru y  reconnaître le lit 
de rivières ou de fleuves : opinions également 
insoutenables, la première à cause des gigantes­
ques dimensions des rainures qui sont en dis­
proportion complèle avec ce que les hommes 
pourraient faire ; la seconde à cause des formes 
générales des rainures et surtout de leurs rela­
tions qui avec le relief du sol excluent complè­
tement l ’ idée de rivières, ccllcs-ci no passant 
pas au travers de chaînes de montagnes.
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Il est manifeste que les rainures sont des 
fêlures naturelles du globe lunaire et comme 
une exagération du phénomène des failles. Beer 
et Miiddler, placés à peu près à ce point de vu e , 
ont cependant commis la grande erreur d’ attri­
buer ces( fêlures à l’ action de vapeurs élasliques 
enfermées dans les profondeurs de l ’astre. Rien 
ne justifie cette supposition d’ailleurs complète­
ment inu tile , comme on le verra.

E u  résumé, la Lu n e , bien plus encore que les 
corps célestes précédemment cités, manifeste 
une tendance à la rupture spontanée.

ÉTAT FRAGMENTAIRE DES PETITES PLANÈTES

Reste à étudier le groupe singulier d'astéroï­
des situés entre les orbites de Mars et de Ju pite r, 
et qui s’ élèvent pour le moment au nombre 
de 36o environ.

Ces astres-là, aussi, manifestent la tendance à 
la rupture spontanée, mais d’ une autre manière 
que les précédents. Ils ne nous m ontrent plus 
des planètes en train de se fendre, ils nous m on­
trent les fragments distincts d’une planète déjà 
brisée ; ce qu’ il sera facile de prouver.
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On sait quelle sensalion produisit la décou­
verte du premier de ces astéroïdes, Cérès, le 
i er janvier 1 8 0 1 , par P ia zzi, découverte qui ré­
pondait si exactement à la prévision, de la 
soi-disant loi de Tilius-Bode. On sait aussi 
que les découvertes subséquentes de Pallas et de 
Junon conduisirent Olbers à regarder ces astres 
comme les débris d’ une planète prim itivem ent 
unique, et mise en pièces par le choc d’ une 
comète ou par une explosion.

Mais le fait que l’orbite de Yesla ne vient pas 
couper les orbites des trois planètes précédentes 
au point précis où celles-ci se rencontrent, ruina 
cette hypothèse ingénieuse, qui fu t définitive­
ment abandonnée.

Les planètes télescopiques sont de très petite 
taille. Pallas, la plus grosse, n ’a que 2 4 6  lieues 
de diamètre ; Vesta, dont le diamètre est de 
123 lieues, offre une surface égale seulement au 
neuvième de celle de l’ Eu ro p e . Mais ce qui est 
plus remarquable encore que celte petitesse 
extrêm e, c’est leur variabilité d’éclat, fait qui 
s'explique aisément en admettant que les téles­
copiques nous présentent tantôt de larges sur-, 
faces et tantôt des pointes ou des parties atté­
nuées. Ceci adm is, les énormes divergences des 
mesures que divers astronomes ont données de
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ces peLlts aslres, s’ expliquent aisément. C’ est 
ainsi que Schrœlter assigne à Cérès 1 85 lieues de 
diamètre, que W illia m  Herschel lui en donne 
65 et Argelander 9 0 . Les observateurs étant 
également habiles, c’ est dans des variations 
réelles de l ’ astre qu’ il faut chercher la cause de 
ces écarts, et ces variations ne peuvent sc pro­
duire que si l ’astre n ’est pas sphérique.

L a  forme essentiellement irrégulière des asté­
roïdes prouve que ce sont des débris; co sont 
comme de grosses météorites qui doivent leur 
état actuel à la même cause qui a produit les 
météorites proprement dites. Ainsi se complète 
une gradation pleine d'enseignement. Après 
la terre et les planètes qui se fêlent de toutes 
parts, la lune profondément crevassée; après la 
lune , les astéroïdes qui sont de gros débris 
d’astres; après les astéroïdes, les météorites 
produits d’ une démolition encore plus avan­
cée.

Il  nous reste à m ontrer dans celte série les 
degrés d’ une action qui s’ exerce sur tous les 
astres, déterminant chez eux une succession 
d’états divers a laquelle convient le nom d ’E v o ­

lu t io n  s id é r a le .
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L ’ÉVOLUTION SIDÉRALE

Reprenons les choses où Laplace les a laissées, 
et remarquons tout de suite qu’ un phénomène 
qui paraît analogue à la segmentation des né­
buleuses non résolubles est offert par les co­
mètes, dont la nature et la constitution ont 
d ’ailleurs, d’ après le spectroscope, tant de res­
semblance avec celles de ces amas cosmiques. 
L ’exemple le plus connu est celui de la comète 
de Biéla, dont la période est de six aux trois 
quarts, et qui en 1 8 4 6  se divisa presque sous 
les .yeux des observateurs. Dès le 1 9  décembre 
i845, H in d  avait remarqué une protubérance 
singulière à la surface de l ’ astre, m ais, d’après 
En c k e , le 2 1  il n ’ y  avait pas encore trace de sé­
paration. Vers le i5 janvier 1 8 4 G, on reconnut 
la segmentation déjà effectuée, et quelques jours 
plus tard on v it des rayons que l’ ancienne co­
mète envoyait à la nouvelle, de façon à établir 
comme un pont entre les deux. A u  moment de 
la disparition, qui eut lieu en a v ril, les comètes 
étaient à G2  0 0 0  lieues l’ une de l ’ autre; à leur 
retour en 1 8 6 2 , elles étaient, d’après le P .  Secchi 
à 5oo 0 0 0  lieues. On ne pu t faire d’observations
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en i85(), mais en 1 8 GG, on reconnut que l’ astre 
errant avait complètement disparu. E n  1 8 7 2 , la 
comète ne reparut pas davantage mais elle fu t 
remplacée par une abondante pluie d’étoiles 
filantes.

Cette division, est loin d’ ètre un fait isolé, on 
la considère m aintenant, à la suite des travaux 
de M . Schiaparelli, comme expliquant, l’origine 
el le mode de formation des étoiles filantes.

P h a s e  s te lla ir e . —  Quand Laplace a fini 
d’exposer sa théorie, la nébuleuse originelle est 
remplacée par un Soleil entourée de planètes. O r , 
ce Soleil ou plus généralement celle étoile, car 
les étoiles et le Soleil sont dé même espèce, con­
tinue à subir une série de transformations. C-’ est 
toujours, remarquons-le bien, sous -l'influence 
d’ une cause unique : le rayonnement vers les 
espaces et le refroidissement qui en est la consé­
quence.

L ’étoile est entièrement gazeuse et fort peu 
lumineuse, mais il arrive progressivement que 
sa surface atteint une température où certains 
de ses éléments se condensent sous forme de. 
poussière solide ou liquide.

Celle-ci, quoique moins chaude que le gaz 
d’où elle provient, a la propriété de rayonner la 
lumière et la chaleur ; par conséquent elle paraît- 

Mucslin — Le« MôMoriLe« 1-8·
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brillanle. E lle  forme une couche qui sépare l'at­
mosphère la plus légère, des vapeurs lourdes du 
centre. O n  lui donne le nom de p h o to s p h è r e .  

C’est par elle que le Soleil nous échauffe et nous 
éclaire et que les étoiles nous sont visibles.

Mais celle couche brillanle, par suite des re­
mous qui existent dans la masse gazeuse sous- 
jacente, est fréquemment soumise à des réchauf­
fements locaux. Des tourbillonnements produits 
par les vitesses inégales des courants gazeux 
parallèles de la photosphère y  produisent dos en­
foncements coniques de la nature des trombes et 
la matière ainsi réchauffée par sa pénétration h 
l ’intérieur de l’ astre ramène ses éléments à l’état 
gazeux, où ils perdent leur éclat; la région ainsi 
devenue sombre porte le nom de ta ch e . C ’est 
grâce à cette formation des taches, si complète­
m ent élucidée par M . F a y e ( ‘ ) , que le Soleil doit 
la faculté de luire si longtemps.

Energiquem ent réchauffées par ce procédé, les 
m atériaux abîmés dans les trombes s’échappent 
latéralement et alimentent des éruptions d’où ré­
sultent ces accidents si remarquables désignés 
depuis très longtemps sous les noms de fla m m e s

t1) Comptes-rendus de l'Académie des Sciences, t. 
LXVIII, p. 320 et t. LX1X, p. 122.
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roses  ou de n u a g e s  ro ses  et plus récemment sous 
celui de p r o tu b é r a n c e s .  Elles atteignent en hau-> 
teur jusqu’à 34 ooo lieues de 4  kilomètres. .

O n  ne savait les observer que dans les occa­
sions très rares des éclipses totales ; M . Janssen (*) 
et M . Lockyer (2) , par une application inespérée 
du spectroscope, nous ont appris en 1 8 6 8  à les 
étudier en tous temps. Des cartes obtenues par 

• M . Respighi (3) et depuis lui par de très nom ­
breux observateurs montrent l ’état de la surface 
solaire à tous les moments de la journée.

Une attention spéciale est due aux protubé­
rances,' parce qu ’elles prouvent dans le Soleil 
l ’exercice des actions éruptives constatées sur la 
terre.

Des éruptions du même genre se produisent 
dans bien d ’autres étoiles. On pourrait citer 
une foule de faits. P o u r les bien comprendre, 
remarquons q u ’au moment où une éruption a 
lieu dans le Soleil, l'éclat de l ’astre doit en être 
dim inuée, puisqu’ une partie de la photosphère 
cesse alors de rayonner pour faire place à des 
■taches. O r , sur des étoiles trop éloignées pour

(l) Comptes-rendus de l ’Académie des Sciences, t. 
LXVIII, p. g3, i8 i , 2̂ 5, 3i2, 3i4, ? i3 et 715.

(*).lbid., t, LXIX, p. 122.
(3) Atti del Accademia dei Nuovi Lincei, 5  déc. îSGg.
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qu’on y  puisse observer directement les protubé­
rances, on reconnaît la présence de celle-ci à 
des variations de l’ éclat, et de ces variations à 
ces protubérances, la conséquence est d’ autant 
plus légitime qu’ on a constaté sur le Soleil une 
véritable périodicité d’ éclat duc à une périodi­
cité dans l’ abondance des taches. Les étoiles 
dites p é r io d iq u e s  ne font qu’exagérer le cas 
offert par le Soleil et comme M . Fa y e  l’ a remar­
qué, les étoiles nouvelles et les étoiles subite­
ment disparues ( ‘ ) peuvent êtres rattachées à des 
cas particuliers de périodicité.

De telle sorte qu’ en rapprochant tous les faits 
de ce genre observés jusqu’ ici, on reconnaît avec 
M . Fa y e  que les étoiles à éclat constant, celles à 
faibles variations périodiques, à périodes irrégu­
lières, enfin à extinction presque complote cons­
tituent un ensemble qui représente les « phases 
successives de vie d’ une même étoile » .

Celte conclusion est confirmée par les études 
spectroscopiques. L é  P .  Secchi (2) l'un des pre­
miers a montré que les étoiles se classent en diffé­
rents groupes d’après leurs spectres, c’ est-à-dire 
d’ après leur constitution, qui est liée d’ une

P) Revue des Cours Scientifiques, t. lit, p. 617. 
{*) Le Soleil,·p, 3go, .
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manière très intime au degré plus ou moins 
avancé du refroidissement. Si l’on remarque,avec 
l’astronome rom ain, que ces étoiles d’âges diffé­
rents occupent des,régions différentes du ciel, 
on sera conduit à reconnaître que toutes les par­
ties de notre univers ne datent pas de la même 
époque. · ■ ' ■

A  ce point de vue on peut distinguer trois 
types principaux entre lesquels les spectres peu 
nombreux servent d’ intermédiaires.

L e  premier type comprend les étoiles très 
foncées qui se sont signalées par leurs varia­
tions. Le u r peu d’ éclat montre qu’ elles sont 
encore voisines de la phase nébuleuse et leur 
extinction presque complète, que leur tempéra­
ture est si élevée encore que leur photosphère 
est susceptible d ’être presque entièrement dé-, 
truite par les réchauffements venant des pro­
fondeurs.

Parm i les astres appartenant au premier type, 
nous citerons o de la Baleine, a d’IIercule, p de 
Pégnsse,ad’ O rio n ,A n la rè s. Speotroscopiquement 
ces étoiles sont caractérisées par un double 
système de bandes nébuleuses et de raies noires. 
Les raies fondamentales sont identiques â celles 
du spectre solaire et les différences proviennent 
de ce que les taches sont bien plus nombreuses
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et bien plus vastes. On sait, en effet, que les 
taches de notre Soleil im prim ent au spectre des 
caractères tout spéciaux.

' L e  deuxième type est celui des étoiles jaunes. 
L e  Soleil en fait partie ainsi que la Chèvre* P o l- 
lu x , A rctu ru s, Aldebaran, etc. L ’identité du 
spectre de ces divers astres est très remar­
quable. Arcturus a trente raies qui coïncident 
rigoureusement avec trente raies du spectre so­
laire.

E n fin , le troisième type ou celui des étoiles 
blanches répond à des soleils où des taches ne se 
produisent plus, c’est-à-dire où la photosphère 
est continue et permanente. L a  moitié environ 
des étoiles visibles est comprise dans cette caté­
gorie. On peut citer spécialement Sirius, Véga, 
A lla ïr , Régulus, Rigol. Le u r spectre est formé 
des sept couleurs avec quatre grandes lignes 
noires appartenant à l ’hydrogène. Sirius offre 
dans' le ja u ne , une raie très fine qui décèle le 
sodium, et dans le vert les raies du fer et du 
magnésium . Plusieurs sont d’ une largeur très 
remarquable.
. I l  faut répéter que durant l ’état stellaire l ’épo­

que de plus grand éclat correspond à un m o­
ment avancé du refroidissement : celui où la 
formation des taches n ’ est plus possible, parce
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que l ’énergie profonde n ’est plus assez grande. 
De façon que cette époque d’exaltation lu m i­
neuse occupe le milieu entre deux périodes 
declat moindre. L e  premier est l ’état nébuleux 
originel, l’ autre est l’ état planétaire.

P h a s e  p la n é ta ir e . — L a  phase planétaire 
suit forcément l ’état stellaire. L a  Terre a brillé 
d’ une lumière propre comme fait aujourd’hui le 
Soleil. Essayons de nous représenter les phases 
quelle a dû traverser.

L a  photosphère d’ une étoile continuant de se 
refroidir, il arrive un m om ent où son éclat di­
m inue et peu à peu l ’astre doit devenir invisible. 
Quelquefois peut-être dans cette nouvelle période, 
des réveils ont-ils lieu. Dans ce cas, certaines 
étoiles variables au lieu d’ôtre en voie de devenir 
des soleils éclatants seraient en train de cesser 
d’ôtre des soleils. Quoi q u ’il en soit, l ’extinction 
définitive est inévitable et l ’ espace sans doute 
renferme beaucoup d’ astres sombres, autrefois 
brillants.

P o u r bien saisir ce qui se rapporte au passage 
de l ’état stellaire à l ’état planétaire, il faut se 
rappeler les distinctions établies ci-dessus entre 
les planètes de notre système, suivant qu’ elles 
sont ou non capables de se solidifier. L ’évo­
lution est évidemment bien différente dans les
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deux cas, puisque les planètes extérieures re­
présentent des êtres atteints d’arrêt de dévelop­
pement.

Il semble que la plus jeune de ces dernières 
et en même temps la plus volumineuse de tout 
le système solaire, que Ju piter, soit encore dans 
une phase intermédiaire entre l ’état stellaire et 
l ’état planétaire proprement d it. D ’après M . Jo hn 
B ro w in g , en effet, à la lumière solaire qu’ elle ré­
fléchit s'ajoute une lumière propre.·

Dans les planèles inférieures, les phénomènes 
de l’ évolution sont plus compliqués. L a  couche 
photosphérique en s’éteignant y  fait place peu 
à peu à une écorce solide, qui; comme elle, cons­
titue une séparation entre l ’atmosphère du globe 
et le noyau interne. Cette croûte, soumise exté­
rieurement à une forte chaleur et à une énorme 
pression prend dos caractères que la fusion sim­
ple ne. saurait lu i donner. Les roches qui se 
forment alors ont dans le granit et dans le 
gneiss leurs types Iss plus accomplis.

On sait que ces roches ne sont pas des produits 
de la voie sèche : fondues, elles subissent uné 
désorganisation complète et se transforment en 
verres sans indice .de cristallisation. O n n ’est pas 
parvenu jusqu’ici à imiter leur structure grenue, 
mais tout porte à penser qu’on y  arriverait par
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un perfectionnement convenable de la méthode 
par voie m ixte q u i, faisant intervenir l ’eau s u r ­

ch a u ffé e , fo rce  la chaleur et la pression à collabo­
rer ensemble et qui a procuré déjà la synthèse 
séparée des différents m inéraux granitiques.

L a  croûte une fois formée, les progrès du re­
froidissement lu i font graduellement acquérir 
une épaisseur de plus en plus grande et cela à 
la fois par la face interne et par la face externe! 
Intérieurem ent, s’appliquent les uns sur les 
autres des revêtements dont, jusqu’ à un cer­
tain point, la nature nous est révélée par les 
roches éruptives; extérieurement se dépose peu 
à peu une nombreuse série d ’assises consistant 
d’abord dans les pirlies les plus condensables des 
vapeurs contenues dans l’ atmosphère prim itive.

Celle condensition produit la première mer 
couvrant tout le globe d’ une nappe épaisse 
d’eau chaude chargée de principes m inéraux, 
qui exerce son activité chimique sur les roches 
sous-jacentes. De réactions spéciales résultent 
ainsi la production de ces roches stratiformes 
dont les micaschistes et les talcschîstes sont des 
représentants.

Le  refroidissement continuant de contracter le 
noyau, la croûte qui ne peut suivre lé retrait de 
celui-ci subit, comme on l’a v u , des déforma-
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lions et des ruptures. .Certaines parties soulevées 
constituent les premiers continents, et l ’eau va 
se concentrer dans les portions les plus déclives. 
Alors commencent l ’attaque des rivages par le 
flo t, et en même temps le travail de stratification 
dans les bas-fonds, où vient se déposer le pro­
duit de la désagrégation des côtes.

L e  sol continue ses mouvements de bascule : 
le premier fond de m er deviendra à son to u r, au 
moins en quelques parties, sol continental et' 
v ic e  v er sa  : ainsi, les mêmes parties comme 
soumises au système de culture de quelque tout- 
puissant agriculteur armé du levier d’A rc h i­
mède, subissent alternativement l ’action fécon­
dante ou épuisante des agents atmosphériques 
et des agents océaniques, et à chaque période de 
celte rotation, donnent des produits de plus en 
plus perfectionnés.

Plus tard, par suite de l’épaississement de la 
croûte, du refroidissement des eaux et de l'épu­
ration de l ’atmosphère, un moment vient où la 
vie organique se déclare. C’est au fond des océans 
qu ’elle se manifeste d’abord, par l’ apparition 
d ’êtres inférieurs q u i, aussitôt créés, opérant 
comme agents géologiques de première im por­
tance, bôlissent les récifs, ajoutent de nouvelles 
assises aux terrains stratifiés ; si actifs qu’ ils pa-
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raissent avoir remanié toutes les molécules de 
la surface du globe; il n ’y .a  guère de calcaire, 
abstraction faite des concrétions fontigéniques, 
qui ne puisse être considéré comme ayant vécu.

Sur les continents, des plantes inférieures pul­
vérisent les roches les plus dures. De celle pous­
sière, à laquelle leur propre dépouille se mêle, 
naît la terre végétale.

Partis de ces degrés infim es, les deux règnes, 
avec l’ aide du temps, fournissent leur série pro­
gressive, après quoi un être nouveau apparaît 
qui prend la direction du monde ainsi préparé. 
Parlout où l ’homme s’installe, le relief du sol, 
la faune et la flore, la météorologie, tout est or­
donné à nouveau par rapport à lu i, par rapport 
à l’esprit qui fait son caractère et sa supériorité.

S i, par suite de la démolition des montagnes 
et du comblement des océans, le globe s’achemine 
vers un nivellement général, une autre cause 
tend à produire un effet exactement inverse, 
c’est-à-dire à déterminer des soulèvements de 
l ’écorce solide.

Nous avons, dans l’ épaisseur de cette écorce, 
de nombreuses preuves que des soulèvements de 
ce genre ont eu lieu à maintes reprises : à droite 
et à gauche des failles, si souvent observées, les 
couches du sol ont glissé en sens inverse, de fa*

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



20i LA THÉORIE DES MÉTÉORITES

çon à offrir des rejets parfois très considérables. 
C’est ainsi, pour citer un exemple entre mille, 
que se sont formées les chaînes parallèles des 
Vosges et de la Forêt Noire qui limitent la plaine 
du Ilh in .

11  est facile aussi de reconnaître que, même à 
l’ époque actuelle, des soulèvements se produi­
sent. Ils ont lieu, en général, avec une extrême 

, lenteur, mais dans plusieurs régions devenues 
célèbres, telles que la Péninsule Scandinave et 
le C h ili, on a pu les suivre pas à pas et les me­
surer avec précision.

Une remarque importante est relative aux 
changements que la condition des roches subit 
pendant ces mouvements verticaux. P a r suite 
d’affaissements progressifs, les sédiments peu­
vent s'accumuler sur des milliers de mètres 
d'épaisseur. Les couches qui deviennent ainsi 
très profondes subissent à la fois une pression 
considérable et une température très élevée. Les 
roches,dont elles sont formées,sont alors placées 
dans des conditions analogues à celles de l’ écorce 
prim itive, lors de sa form ation et l ’on peut pen­
ser qu’ elles se m odiiient profondément. Elles 
peuvent par exemple, d’argileuses q u ’elles étaient, 
devenir cristallines et passer successivement à 
l ’état de phyllade, de talcschiste, peut-être de
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micaschiste et de gneiss. De façon que les roches 
dites primitives pourraient n ’ôtre, dans cette ma­
nière de vo ir, que le résultat de la transformation 
des sédiments.

11  importe ici de remarquer que ce qui a été 
dit de l ’ état actuel de la Terre s’ applique à quel­
que différence près à Vénus et surtout à Mars. 
Les différences principales sont que la première 
de ces deux planètes est moins avancée en dé­
veloppement que la Terre, tandis que la seconde 
est plus âgée que celle-ci.

Mars se présente dans des conditions particu­
lièrement favorables à l ’étude, parce que con­
trairement à ce qui à lieu pour Vénus, il est on 
opposition lors de sa distance m inim a à la Terre.

O r , comme le m ontrent les tra vau x de 
M . P ro c lo r,d e  M . W illiam s, de M . Schiaparolli, 
de M . T e rb y, de M . Perrotin et d'autres observa­
teurs, il présente un ensemble de conditions tout 
a fait analogues à celles qui s’ exercent sur notre 
globe (*) . On n ’a qu’à jeter les yeux sur une 
carte de Mars pour y  constater la présence de 
continents et de mers. Les mers diffèrent cepen-

(') Consulter en outre l ’important travail de M. F. 
Terby : Areographische Fragmente. Manuscrits et 
dessins originaux et inédits de l'astronome J.-II. 
Schrcetter, dé Lilienthal (Bruxelles, 1873).
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dant des nôtres par leur forme sur laquelle nous 
allons revenir. A  la surface des conlinenls se 
voient des montagnes constituant des chaînes 
parfois très élevées. A u to u r des pôles on recon­
naît des calottes de glaces, variant d’étendue 
avec les saisons et donnant lieu à certaines épo­
ques à des débâcles toutes pareilles à celle de la 
Terre. L ’ existence de ces glaces et de ces neiges 
polaires suppose celle d’ une atmosphère. On la 
vo'iL en effet. Plus mince et plus transparente 
que la nôtre, elle charrie les nuages qui dispa­
raissent parfois, se résolvant sans doute en pluie. 
Il y  a donc dans Mars des vents comme ic i; ori 
y  a noté des tourbillons et des cyclones. L a  plu­
part de nos phénomènes météorologiques doivent 
s’y  produire.

Mais si grande que soit la ressemblance entre 
la Terre et M ars, il n ’y  a pas identité. Nous ve­
nons de dire que Mars est parvenu à un degré 
d’évolution un peu plus avancé que la Terre.

On peut se rendre compte des différences qui 
en résultent. E n  effet, le refroidissement conti­
nuant, la croûte solide s’épaissit, d ’abord par le 
placage interne de couches solidifiées, puis par 
l ’application externe de sédiments nouveaux. 
Toutes ces couches absorbent une quantité pro­
gressivement croissante, d’eau. Déjà la série des
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époques géologiques nous montre que, sur la 
Terre, la surface des océans a loujoursété en di­
m inu ant. A u x  époques primitives, c’est à peine 
s’il existait quelques îles peu étendues ; aujour­
d’hui l ’eau ne couvre plus que les Irais quarts 
du globe et l ’absorption continue. P a r consé­
quent Mars, étant plus âgé, doit avoir moins de 
mers, ce qui a lieu car c’ est à peine si une moitié 
de la planète en est couverte. De plus, la  forme 
même des mors martiales est pour nous un effet 
nécessaire de la  vétusté relulive de Mars.

Celle forme est décrite dans les termes sui­
vants, par M . Proctor ( ')  : « Une des plus re­
marquables particularités de là planète Mars, 
d it-il, consiste dans la grand nombre des passes 
longues et étroites et dos mers en g o u lo ts  d e  

b o u te il le  (bottle-necked), cette disposition diffère 
essentiellement de tout ce que l ’on connaît sur 
la Terre. A in s i, la passe d’ Huggins est un long 
courant fourchu, beaucoup trop grand pour 
qu’on puisse le comparer à aucune rivière ter­
restre. Il s’ étend sur 3 ooo milles anglais environ 
et jo in t la mer d ’A i r y  à celle de Maraldi. L a  
passe de Bessel est presque aussi longue. U n  
autre canal, que les cartes désignent sous le

- (l) iidentifie Review du icr mars. 1869.
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nom d e .N a sm ylh , est encore pliis rem arquable; 
commençant près de la mer de Tyc h o , il coule vers 
l ’est parallèlement à elle et à cellede Beer, puis se 
courbe brusquement vers le sud et, s’ élargissant 
alors, forme le fond de la mer de Kaiser, etc. » .
■ O r , si l’on prend une carte marine telle que 
celle de l ’océan Atlantique du nord, et que l’on 
trace les courbes horizontales successives pour 
des profondeurs de plus en plus grandes, on re­
connaît que ces courbes tendent progressive­
m ent à lim iter les zones dont la forme est de 
plus en plus allongée.· A  4 ooo mètres, par exem­
ple, on obtient des formes comparables de tous 
points à celle des mers de Mars qui viennent 
d ’èlre citées.

11 en résulte que si l’ on suppose l’eau de l ’A t -  
lantique absorbce par les masses profondes ac­
tuellement en voie de solidification, de façon quo 
le niveau de cet Océan s’abaisse de 4 ooo mètres, 
on aura à la fois une bien moins grande surface 
recouverte par l ’eau et une forme étroite et al­
longée de la m er, c’cst-à-dire exactement les 
conditions que présenle Mars.

E n  même temps que l’eau est bue de la sorte, 
l’ air lui-m ém o doit être absorbé. Toutes les ro­
ches sont aérées : on sait quelle peine on éprouve 
à chasser l ’air de la roche, même la plus corn-
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pacte, dont on veut obtenir la densité avec pré­
cision. Les diverses masses minérales s’ aérant 
en même temps q u ’elles se m ouillent et par con­
séquent en même temps q u ’elles se refroidissent, 
la couche atmosphérique doit décroître progres­
sivement. II est donc naturel que chez Mars l ’at­
mosphère soit beaucoup plus mince que sur la 
Terre, ce qui est, par parenthèse, une excellente 
condition pour l ’étude télescopique de notre voi­
sin planétaire. ■

L a  géologie fournit une sorte de confirmation 
indirecte de cette absorption successive de l ’ at­
mosphère. 1 1  résulte en effet· des expériences des 
physiciens, de M . Tyn d a ll surtout, qu’ une faible 
augmentation dans l ’épaisseur de notre atmos­
phère ou dans la proportion· de vapeur d’eaü 
qu’elle contient suffirait pour que la chaleur so­
laire s’y emmaganisàt en plust grande' quantité, 
et qu’ elle se déperdît beaucoup plus lentement, 
c’est-à-dire, en définitive, pour ce que nous appe­
lons les· climats, disparût et qu’une . tempéra­
ture chaude et très peu variable s’ étendit à toute 
la Terre. O r , un des caractères les plus remarqua­
bles des périodes géologiques anciennes est ju s­
tement cette absence de climat indiqué par 
l ’uniform ité,de là faune et de la llore sur, toute 
la planète. Nous pouvons voir là une confirma-

M i'.unibb — Les Météorites H
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tion de noire opinion que l ’ air a form é une couche 
■ bien plus épaisse qu'aujourd’ h u i.

On esl encore fortifié dans celle manière de 
voir par u n  examen des plañóles du système 
intérieur, q u i, à l ’ inverse de M ars, sont moins 
avancées que le globe terrestre en développe­
m ent. S u r Vénus, on vo it des océans et des con­
tinents; mais il est difficile d’ en apprécier avec 
exactitude la forme et l ’étendue ; ce qui est d û , 
oulre la proxim ité du Soleil, à l’ épaisseur de 
l ’ atmosphère qu’ on peut évaluer d’ après l ’ inten­
sité des phénomènes crépusculaires. D ’ailleurs 
la météorologie de Vénus est tout à fait compa­
rable à la nôtre; on constate sur celle planèle 
des vents et des nuages, et même, dans diverses 
occasions, des aurores polaires y  ont. été notées. 
L e  sol porte des montagnes qui paraissent très 
élevées et q u i, lors des phases, déchiquettent 
profondément le croissant de la planète. En tre  
Vénus, la Terre et Mars, il y  a donc relative­
ment à l ’épaisseur de l ’ atmosphère, une gra­
duation des m ieux ménagées.

Mercure continue la série. Ainsi l ’observation 
■directe confirme la théorie de Laplace : confor­
mément à ce que celle-ci exige, de Mercure à 
Mars en passant par Vénus et la Terre, les pla­
nètes sont de plus en plus âgées.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PII ASE LUNAIRE 2 1 1

Mars a-t-il atteint le terme de l’évolution sidé­
rale ? Évidem m ent non. Nous avons vu déjà, en 
traitant de la rupture spontanée, que la Lu n e  
peut tout naturellement se placer à la suite de 
cette planète. Il va nous être facile de m ontrer 
qu’il en est de môme quant aux caractères qui 
nous occupent m aintenant.

P h a s e  lu n a ir e . —  D ’abord, il est clair que, 
toules choses égales d’ailleurs, la vitesse de déve­
loppement des astres est en rapport avec leur 
petitesse, laquelle détermine la rapidilé de leur 
refroidissement. Forcém ent, la Lu n e  est donc 
bien plus âgée que la Terre.

O r , supposons que les phénomènes qui se 
passent sur la Terre continuent : quel sera le 
terme auquel ils aboutiront? On se rappelle que 
l'épaisseur actuelle de l ’ écorce terrestre compa­
rée au rayon du globe est extrêmement faible : 
l ’activité volcanique de notre planète suffisant à 
le prouver. Il  en résulte que cette écorce en épais­
sissant absorbera encore beaucoup d’eau.

Il est facile de reconnaître que l’ eau de la mer 
tout entière ne suffirait pas, à beaucoup près, 
à l’hydratation des masses profondes en voie ac­
tuelle de solidification. E n  effet, d ’après les 
nombreux sondages exécutés dans les derniers 
temps, l ’océan représente le. du poids to-
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lal du globe ( *) . Réduisons ce résulta! pour too 
parties, on trouve comme composition de notre 
planète considérée dans son ensemble.

Cela posé, Durocher a reconnu que les roches 
cristallines, telles que le gneiss et le gran it, 
considérées généralement comme anhydres, rcn- 
l'erment 0 , 0 1 2 7  pour °/„ d’eau de constitution. 
Celle quantité, multipliée par le volume des ro­
ches considérées, est sensiblement triple de celle 
que la mer entière pourrait fournir au globe 
complètement re fro id i; résullat qui suffit pour 
m ontrer que, bien avant le refroidissement total 
de notre planète, l’ eau liquide aura absolument 
disparu de sa surface.

O n se représente aisément les phases de ce 
dessèchement : l ’appauvrissement successif de la 
vie animale et végétale; les climats remplacés 
par de brusques alternatives de chaud et de froid; 
un abîme noir substitué au ciel bleu, le globe 
enlier livré au silence et à la m ort.

Que celle fin soit réservée à la Terre, le fait

( !)  D u ro c iier . — Bulletin de la Société Géologique 
de France, a8 série, t. X, p. 43i·

Roche. 
Eau. ,

99-91)58
0 , 00^2

1 0 0 .0 0 0 0
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paraît, certain. Quant au temps dans lequel 
il pourra se produire, nous dirons que, d’après 
Bischoff, un globe de basalte gros comme la 
Terre exigerait 9  millions d’ années pour se re­
froidir d’ un degré.

Mais ce qui est encore si loin pour notreglobe, 
semble êlre un fait accompli pour la Lu n e .

Remarquons d’ abord que celle-ci offre avec la 
Terre des analogies assez intimes pour qu’ il soit 
évident que ces deux astres sont de la même fa­
m ille. Ce qui frappe tout d’ abord, c’est la quan­
tité de montagnes qui recouvrent notre satellite. 
Ces montagnes en général volcaniques présentent 
une très grande ressemblance avec les pays d’ A u ­
vergne et d’ autres régions analogues.

Les cirques lunaires sont toutefois plus pro­
fonds que les nôtres; et cela tient sans'doute à 
ce que la valeur de la gravité est moindre sur la 
Lu n e  que chez nous. Ses cratères, au nombre de 
5o 0 0 0  au moins, ont parfois des dimensions g i­
gantesques : Copernic, étudié par le P .  Secctii,a 
une hauteur de 3 4oo mètres, égale par consé­
quent à celle de l’ E t n a ; une double enceinte 
annulaire de montagnes l’enveloppe avec, des 

• diamètres de 6 9  et de 8 7  kilomètres. Sauf les 
dimensions, c’est une reproduction des cratères 
des environs de Rom e.
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Les phénomènes volcaniques ne sont pas les 
seuls dont on reconnaisse les traces.à la surface 
de la L u n e .

D ’ abord la division en continents et en mers, 
malgré l’impropriété des termes, montre qu’il y  
a eu des actions diverses en différents points. 
Dans quelques régions on a pu constater comme 
une espèce de stratification. D ’après Lecoq, cer­
tains grands cirques seraient formés non de 
roches volcaniques, mais, comme dans le Cantal, 
de roches porphyriques ?
• Les corrosions dont en voit la trace en diffé­
rents points rappellent l ’action de l’e a u .D ’ ailleurs 
l ’existence seule des volcans atteste non seule­
ment que l'intérieur de l’ astre a été à une tem­
pérature élevée mais encore que de l’eau existait 
à la surface et en im prégnait l ’ écorce, c’ est-à- 
dire que les principales conditions de la vie 
terrestre ont été réalisées sur la lune.

Mais les volcans lunaires sont maintenant 
éteints ; do plus, il n ’ y  a à la surface de la Lu n e  
ni eau, ni atmosphère.

Jusque dans ces derniers temps, l ’ absence de 
l'eau et de l'a ir était douteuse. O n  pouvait sup­
poser qu’ avec les meilleurs télescopes on aperce­
vrait une atmosphère invisible jusqu’ ici; mais 
l’ analyse spectrale a démontré, dans les mains
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de M . Huggins (*) , que cette absence est bien 
réelle.Voici comment : on observe lespectre d’ une 
étoile (par exemple de E  dos Poissons q u i, le 
4 janvier 1 865, se trouvait dans les conditions 
convenables et qui est citée par l’ auteur un peu 
avant son occultation par la Lu n e ); sa lumière ne 
saurait traverser l ’atmosphère lunaire sans subir 
une modification quelconque, sans s'enrichir, par 
exemple, de quelque raie ; or, il n ’y  a aucune m o. 
dification perceptiblejusqu’au m om entdel’ extinc- 
tio n ; l ’atmosphère lunaire n’ existe donc pas.

S ’ il y  a eu de l’ eau et de l ’air à la surface de 
la L u n e , ce qui est incontestable, puisque sans 
eux les phénomènes volcaniques eussent été im ­
possibles ; et s’ il n’y  en a plus, ce que l ’observa­
tion atteste, ils ont été absorbés, et c’est la con­
firmation de ce que nous enseignaient les astres 
précédemment examinés.

L ’écorce solide, ne trouvant plus pour compen­
ser les effets de son retrait, ni air, ni eau à ab­
sorber, doit se fendre comme une plaque d’ argile 
qui sèche au Soleil, et celle remarque, en ren­
dant compte de la production des rainures lu ­
naires, nous autorise à dire que la Terre un 
jou r aura elle-même des rainures.

0 ) Analyse spectrale des corps célestes.
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P h a s e  té le s c o p iq u e . — Maïs ces rainures 
doivent se m ultiplier et s’ agrandir par l’ action 
continue qui les a produites. Aucune raison 

,n e  peut faire croire que le reirait s’ arrête avant 
que l’ astre ne soit réduit en fragm ents; et les 
Astéroïdes se présentent justement comme les 
produits do la démolition d’ une planète ultra- 
martiale q u i, par suite de celle situation, était 
la plus âgée de toutes les planètes solides.

L ’origine ainsi attribuée au x petites planètes 
doit être soigneusement distinguée de celle 
qu’ Olbers leur assignait. O n  sait qu’ il y  voyait 
les fragments d’ une planète heurtée ou subite­
m ent brisée par une action quelconque. O r , dans 
cette supposition toutes les orbites des fragments 
viendraient . nécessairement s’ entrecroiser au 
point même où la catastrophe aurait eu lieu, et 
il n ’ en est rien. . . .

A u  contraire, avec l ’hypothèse de la rupture 
spontanée, cette nécessité n’ existe pas. Il  suffit 
pour que celte hypothèse soit légitimée, que les 
orbites se coupent simplement deux à deux, et 
cela a toujours lieu. Quand au mécanisme de la 
séparation des fragments qui semble tout d’abord 
incompréhensibles nous y  reviendrons dans le 
paragraphe suivant.

L ’absence de toute atmosphère aulour des pla-
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nètes télescopiques vienl cadrer avec tous les 
faits précédents.

P h a s e  m é té o ritiqu -e · — Les météorites ne 
font qu’exagérer le caractère fragmentaire des 
Astéroïdes. ·

Les particularités du phénomène météoritique 
s’ accommoderaient de la supposition (qui n’ est 
d’ailleurs qu’ une simple supposition) que la Terre 
avait autrefois un second satellite,plus petit que la 
Lu n e  et q u i, pour celle raison, aurait traversé plus 
vite que celle-ci les phases successives de l’évolu- 
lion sidérale.Cette seconde lune se serait refroi­
die, aurait absorbée son océan et son atmos­
phère, se serait crevassée, et réduite en morceaux 
qu i, glissant les uns contre les autres, et se con­
cassant de plus en plus, se seraient, peu à peu, 
éparpillés le long de l’ orbite parcouru par 
l’astre d’où ils dérivaient, entourant la Terre 
d ’ un anneau dont ils se détachent successive­
ment pour tomber à sa surface à des époques 
quelconques.

Il ne s’agit là; bien entendu, que d’ une hypo­
thèse. Mais elle paraît légitime à la suite des 
travaux qui viennent d’ .tre  exposés, et nous 
pouvons citer pour l ’appuyer une phrase de 
M . F a y e , extraite du Rapport officiel à la suite 
duquel nos recherches sur les météorites furent
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récompensés par l ’Académie des Sciences de la 
médaille Lalande, jusque-là exclusivement réser­
vée à des travaux d’ astronomie pure : « J I .  Sta­
nislas Meunier semble en droit de conclure que 
toutes ces masses ont dû appartenir autrefois à 
un globe considérable qui aura eu, comme la 
Terre, de véritables époques géologiques et se 
sera plus tard décomposé en fragments séparés, 
sous l’action de causes difficiles à préciser, mais 
que nous avons vues à l ’ œuvre plus d’ une fois, 
dans le ciel m êm e». E t ,  à cet égard, l’ illustre au­
teur fait allusion à l ’égrénement tout à fait 
analogues des comètes le long de leurs orbites 
où leur poussière constitue, comme on l ’a vu  
plus haut, les essaims d’ étoiles filantes.
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BIBLIOTHÈQUE DE CRIMINOLOGIE
(Collection grand in-8°).

La Philosophie pénale T
la Justice. T roisièm e Edition.-Tlovue et corrigée. 1 vol . 7 fr. 50

Ce volume renferme les chapitres suivants : Considérations générales, — 
L’Ecole positiviste. — Tliéoric do la responsabilité. — Théorie do l'irres­
ponsabilité. — Le criminel, — Le crime. — Le jugement. — La peine. — 
La peine de mort.

Études Pénates et Sociales vbL·̂  df?a%i!îiuüque
au Ministère de la Justice. 1 volume................................................. 6 fr. »

Ce volume renforine les divisions suivantes : Le duel. — Le délit poli­
tique. — L’atavisme moral. — L’amour morbide. — Quatre crimes pas­
sionnels. —. L’archéologie criminelle en Périgord. — La crise de droit moral 
et la crise, de droit pénal, — Eludes criminelles et pénales. — L’idée do 
culpabilité. — Les lois do l’imitation. — Dépopulation et civilisation. — Les 
idées sociologiques de Guyau, — Le suffrage dit univerel.

Les Palimpsestes des Prisons Sur cé Ps a r  L o m -
b r o s o .  1 gros volume orné do 33 dessins et d’une planche graphique
statistique...................................... ..... ................................................  . 6 fr. »

Ce volume renferme les divisions suivantes : Les Camarades, — La Jus­
tice. — Le Détenu. — Céramique et épigraphes criminelles, — Le délit. — 
La Prison. — Passions. — Religion et morale. — Le lièvre. Poli­
tique. — Lyriques. — Agonie. — Fommes. — Palimpsestes étrangères.

Les Habitués des Prisons dé Paris- u ro lo g ie  et
de Psychologie criminelles par le Dr E m ile  L auren t, ancien interne à 
l’Infirmerie centrale des Prisons de Paris. 1 volume avec 70 figures dans le
texte et 14 portraits en photolypie . ..................................... 10 fr, »

Co volume renferme les chapitrés suivants : La population des Prisons do 
Paris. — Hérédité des criminels. — Criminels d'accidents et criminels 
d’occasion. — Mendiants et Vagabonds. — Criminels d’habitude. — Fonx 
moraux et criminels nés. — Histoire d’un criminel. — Les dégénérés dan3 
les prisons. — Los Épileptiques. — Les Hystériques. — Les Intoxiqués. — 
Los Aliénés. — L’Ame des criminels. — Croyances et religion. — L ’Argot. 
— L’Écriture. — La Littérature. — Les Deaux-Arts. — Les Tatouages, — 
Les .Criminels dans la Société. — Du Suicide. — Les Simulateurs. ·— 
Différents genres de délits. — Influence des milieux. — Les Châtiment ot 
peines.

Le Crime à Deux
par Vincent Palinet. . . .

Essai do psychologie morbide par Scipio 
S igh ele , traduit sur la 2e édition italienne 
.................................................................5 fr. » '

Divisions de l’ouvrage ; La Suggestion dans le Crime. — Le couple saint 
le couple suicide et le couple fou. — Le couple criminel. — Les couples 
dégénéiés, — Les libéricides. — L’évolution du suicide au meurtre dans les 
drames d’amour.
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Principaux Ouvrages Médicaux

C L I N I Q U E  M É D I C A L E  D E  L A  C I I A I U Ï É

L E Ç O N S  & M É M O I R E S
Par le professeur P O T A IN  .

et ses collaborateurs

Ch. A. F ra n ço is-F ra n ck
Professeur suppléant au Collèire tie Franco

E. Suchard
Chef do laboratoire d’anatomio pathologique

H. V aqu ez
Chef do clinique à la Faculté de Médecine 

P. J. T e issier 
Interne des Hôpitaux de Paris

1 fort vol. in-S» de 1,060 p. avec nombreuses iig. dans le texte. 30 fr.

Ce volume contient tout d ’abord des l e ç o n s  du professeur, recueil­
lies par M. V aqu ez . Celles qui ont été choisies su rapportent toutes 
aux maladies du coeur. —  Le reste du livre est composé de travaux 
et de recherches poursuivis dans le service : deux mémoires de M. Po- 
t a i n  ( d e s  s o u f f le s  c a r d i o - p u l m o n a i r e s  e t  d u  c h o c  d e  l a  p o i n t e  d u  cœ ur),  
sont la démonstration complète de certains points de la séméiologie 
cardiaque. —  M. V aquez  a donné un mémoire sur la P h l é b i t e  d e s  m e m ­
b r e s  ;  M. T e is si er  a rédigé l e s  R a p p o r t s  d u  r é t r é c i s s e m e n t  m i t r a l  p u r  
a v e c  l a  t u b e r c u l o s e  ;  Al. S uciiaru a fourni un intéressant travail sur 
la T e c h n i q u e  d e s  a u t o p s i e s  c l i n i q u e s .  —  Enfin, Al. F ra nço is- F r a n ck  a 
rédigé un très important mémoire, l ’ A n a l y s e  d e  l ' a c t i o n  e x p é r i m e n t a l e  
d e  ta  d i g i t a l i n e .  —  L ’ensemble de ce volume lorme donc un tout 
traitant tout spécialement des maladies du système circulatoire.

Atlas de Laryngologie et de Rhinologie
P a r  A. G ougu enheim, médecin de l ’hôpital Lariboisière et J. G lov er , 

ancien interne de la clinique laryngologique de l ’hôpital LariboL 
sière. 1 vol. in-4° avec 37 planches en noir et en couleur, compre­
nant 246 ligures et 47 fig. dans le t e x t e ................................. 50 fr.

Traité pratique des Maladies du Système nerveux
f a r  J. G r a s s e t , professeur de clinique médicale b la Faculté de Mont­

pellier, et G. R auziur, chargé du cours de Pathologie interne à la 
Faculté de médecine de Montpellier. Q u a t r i è m e  é d i t i o n ,  revue et 
considérablement augmentée. 2 vol. grand in-8°, avec 122 figures et 
33 planches dont 15 en chromo et 10 en héliogravure. . . 45 ir.

Précis d’Obstétrique
P a r  MAI. A. R ib em o n t-Dessaic.n e s , agrégé a la Faculté de Médecine de 

Paris, accoucheur de l ’hôpital Beaujon, et G. L era g e , chef de cli­
nique obstétricale à la Faculté de Médecine. 1 fort vol. in-8° de 1300 
pages avec 480 figures dans le t e x t e ............................................ 30 fr.

Précis d’Hygiène privée et sociale
P a r  A. L a c a s s a g n e , professeur de médecine légale à la Faculté de 

Lyon. T r o i s i è m e  é d i t i o n ,  revue et augmentée. 1 vol. in-16 diamant, 
cartonné à l ’anglaise, tranches r o u g e s ......................................  7 fr.
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parus depuis Je Ier d am ie r 1 8i)4
T R A I T É

D E S  M A L A D I E S  D E S  Y E U X
Par P h . P A N A S

Professpur do clinique ophtalmologique à la Faculté de Médecine 
Cliii’urqien de l’Hôtel-Dicu — Membre de l'Académie de Médecine

2 vol. gr. in-3° avec 453 fig. et 7 pl. coloriées, cartonnés. . . 40 fr .

Dans cet ouvrage, l ’auteur s’est attaché à donner d ’une façon concise 
l ’état actuel de la science ophtalmologique en prenant pour base la 
clinique sans négliger l ’enseignement pt les recherches de laboratoire. — 
Le premier volume comprend l'anatomie, la physiologie, l'embryolo­
gie, l ’optique et la pathologie du globe de l ’œil. —  Le second con­
tient ce qui a trait à la musculature, aux paupières, aux voies lacry­
males, à l ’orbite et aux sinus cranio-faciaux ; le tout envisagé au point 
de vue de l ’anotomie, de la physiologie et de la pathologie, En un 
mot, essentiellement pratique, ce livre s’adresse autant aux étudiants 
qu’aux ophtalmologues de profession.

Leçons de Thérapeutique

Par le Dr Georges IIayem, professeur à la Faculté de médecine de 
Paris, Membre de l ’Académie de médecine.

L es A gen ts physiques : agents thermiques, électricité, modifica­
tions de lu, pression atmosphérique, climats et eaux minérales, 1 vol.  
in-S° avec nombreuses fig. dans le texte et une carte des eaux miné­
rales et des stations climatériques.................................................  12 fr.

TRAIT U TUEORHXJE ET PRATIOUE

D’HYDROTHÉRAPIE MÉDICALE
Par le D1' F. B o t t e y , médecin de l ’établissement de Divonne, ancien 

interne des hôpitaux de Paris et de la Salpêtrière, 1 vol. in-ÎX 10 fr.

E x t r a i t  d e  l ' I n t r o d u c t i o n .  —  I,’Hydrothérapie ne se compose pas 
exclusivement de l ’instrumentation et des appareils employés dans les 
établissements spéciaux. Elle possède comme moyens d ’aclion une 
foule de procédés différents et variés que l ’on peut mettre en œuvre 
non seulement dans un établissement, mais encore au domicile même 
des malades ; et « hydrothérapie » n ’est pas uniquement synonyme de 
« douches », ainsi que beaucoup le croient.

C ’est dans le but d ’étudier, d ’une façon aussi pratique que possible, 
les divers procédés de la méthode hydrothérapique, les actions théra­
peutiques qu ’ils déterminent et les indications auxquelles ils répon­
dent, que nons avons écrit ce livre.Nous espérons avoir éclairci,  dans 
une certaine mesure, les obscurités ou les points douteux qui régnent 
encore sur l ’interprétation théorique des effets de l ’hydrothérapie ou 
sur les applications pratiques de la méthode.
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W A G N ER , FISCH ER et L. GAUTIER

T R A I T É

DE CHIMIE IN D U STR IE LLE
A l'u sag e  d es  C hiyn isics, d es  In g én ie u r s , d e s  I n d u s t r i e l d e s  F a b r ic a n t s  d e  

p r o d u its  c h im iq u es , d es  A g r ic u lt e u r s , d es E c o l e s  d 'a r ts  e t  m a n u fa c tu re s  
e t  d 'a r ts  e t m é t ie r s , e t c . ,  e t c . Troisième édition française entièrement reiorulue, 
publiée d’après la treiziéme édition allemande. Deux beaux volumes grand 
in-80 formant ensemble 1760 pages avec 736 gravures dans le texte. 30 fr.

S'il est un livre qui s’impose aux fabricants, aux ingénieurs, aux chimistes 
et é tous eoux qui étudient, c'est certainement celui qui peut non seulement 
les initier aux diüicultés de leur art, mais encore les tenu* au courant des 
progrès do la seù'nce et de l’industrie.

Faire l’IiistoriqHe de cés industries, les grouper méthodiquement, en donner 
les secrets et Jes procédés, décrire en un mot l’ensemble de toutes les indus­
tries chimiques,, tel os>t In but (le cet ouvrage.

Le T o m e  p r e m ie r  comprend la métallurgie chimiquo, les matières et produits 
inorganiques, les matières et produits organiques.

Le 'Tome s eco n d  comprend la fabrication du verre, des substances alimen­
taires, la technologie chimique des libres textiles, les rndustiies diverses, les 
combustibles e l  appareils «lo chauffage, les matières éclairantes et l’éclairage.

COURS

D E , CHIMIE ORGANIQUE
Par M. CEchsner de C oninck, professeur-adjoint à l a  Faculté 

de Montpellier, membre du Conseil académique. T o m e  s e c o n d .  
• C h i m i e  d e s  f o n c t i o n s ,  série aromatique, 1 vol. in 8° de 275

pages. P r i x ................................................. . . . . . .  8 fr.
Prix  des deux v o l u m e s .......................................................20 fr.
Ce volume renferme l ’étude complète de la série aromatique; 

on y trouve aussi d ’intéressants renseignements sur les matiè­
res colorantes les plus importantes. Mais ce qui, croyons-nous, 
fera l ’intérêt du tome II, est l ’appendice, consacré tout entier 
à l ’étude des alcaloïdes, des ptomaïnes, des leucomaïnes. L ’au­
teur, qui s’est fait connaître par de nombreuses recherches sur 
les bases pyridiques et quinoléiques, sur les ptomaïnes pyridi- 
ques, etc., avait qualité pour traiter cette question à un pôint 
de vue général.

Citons la dernière leçon où se trouve reproduit,  d ’après 
Gamaléïa, l ’historique de la  découverte des ptomaïnes ; le sa­
vant auteur russe rend pleine justice aux découvertes des 
biologistes et chimistes français, et notamment U celles ae 
l ’auteur.
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L E

CONSTRUCTEUR
PRINCIPES, FORMULES, TRACÉS, TABLES ET RENSEIGNEMENTS

POUR l ’é t a b l is s e m e n t

DES P R O JET S  DE M ACHINES
A l'usage dos Ingénieurs, Constructeurs, Architectes, Mécaniciens, olc.

Par F. 151.1 1.FAUX

T ï \ O I t o I É 3 V t E  É D I T I 0 3 S T  P R A 3 S T Ç Î A . I S E !

Par A. DEIÎ1ZE

Ingénieur en chef des Manufactures de l ’Etat

1 vol. in-8 de 12 pages avec 1184 grav. dans le texte. 30  fr.

Deux éditions successivement épuisées prouvent l ’accueil 
qu’a reçu cet ouvrage et les services qu ’il a rendus.

La première partie qui comprend la R é s i s t a n c e  d e s  M a t é ­
r i a u x  donne, sons une forme très simple, toutes les formules 
dont l ’emploi peut présenter quelque utililé dans la pratique. 
Ces forui îles se trouvent du reste uccompaguées de figures et 
d'observations indiquant clairement les conditions dans les­
quelles edes sont applicables ; leur usage se trouve, en outre, 
facilité par une série d’exemples, convenablement cnoisis.

La seconde partie est consacrée â l’exposé des principes de la 
G r a p h o s t a t i q u e  avec des exemples de son application à la 
construction d ”s bâtiments et à celle des machines.

La troisième partie est relative à la C o n s t r u c t i o n  d e s  é l é ­
m e n t s  d e  m a c h i n e s .  Elle est de beaucoup la plus déve­
loppée, puisque chaque organe tel que les bielles, les traverses, 
les roues dentées, les transmissions, etc., etc., est l ’objet d ’un 
chapitre.

Enfin la quatrième partie renferme une S é r i e  d e  t a b le s  
reproduisaut sous une forme commode, divers éléments de 
calculs, dont le constructeur a constamment besoin, tels que 
tracés de courbes, surfaces, volumes, moments d’iuertie, ra­
cine, etc.

«
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Traité de Zoologie
Muséum d’Hisloire naturelle. 2 volumes grand in-8° de 
J800 pages avec 1500 gravures dans le texte · . . 40 fr. -

Traité  de B otanique par Pu. V an T ieoiiem, 
membre de l’Institut, pro­

fesseur au Muséum d’HiStoire Naturelle. D euxièm e E d i­
tion  revue et augmentée. Tome I. Botanique générale. 
Tome II. Botanique spéciale. 2 volumes grand in-8°, de 
1856 pages, avec 1213 gravures dans le texte. . 30 fr. »

Éléments de B otanique
tut, professeur au Muséum d’Histoire Naturelle. Deuxièm e 
E ditio n . 2 volumes in-18 jésus de 1050 pages avec 550 gra­
vures dans le texte............................. ....  10 fr. »

Traité  de Géologie p a r  A. de L a ppaeen t , ancien 
ingénieur au corps des mines, 

professeur à l’Institut catholique de Paris. Troisièm e 
E dition  entièrement revue. 2 volumes grand in-8» de 1660 
pages avec 700 gravures dans le texte . . . .  24 fr. »

Ouvrage couronné par l ’Institut de France.

A brégé de Géologie par A. de L app aeent, a n ­
cien ingénieur au corps 

des mines, professeur à , l’Institut catholique de Paris. 
D euxièm e E d itio n  entièrement refondue. 1 vol. in-18 de 
280 pages avec 134 gravures et 1 carte géologique de la 
France chromolithographiée................... ....  3 fr. 25

Cours élémentaire de Géologie &tra-
U n i  i t i i i i i d i i e  Par ClI\ VÉLAm’ Quatrième Edi- 

tion  entièrement retondue. 1 vol.
in-18 de 576 pages avec 435 gravures dans le texte et une 
carte géologique de la France imprimée en couleur. 4 fr. 50
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E n v o i  f r anco c o n tr e  m a n d a t - p o s t e  o u  v a le u r  s u r  T a r i t

COURS

DE PHYSIQUE
DE

L’ÉCOLE POLYTECHNIQUE
P a r  M .  J .  J - A M I N

QUATRIÈME ÉDITION
A O G M  E N T É E  E T  E N T I È R E M E N T  R E F O N D U E ,

'  PAU

M .  B O U T Y ,
• Professeur à la Faculté des.Sciences de Paris.

Quatre Tomes in-8, de plus de 4000 pages, avec 1587 ligures et 
14 plauches sur acier, dont 2 en couleur; 1885-1891. (Ouvrage  
COMPLET) . , ; ....................................................................................... 72 fr.

On vend séparément :
T ome I, —  9  fr .

(*): 1er f aSc i c u l e . — Instruments de mesure. Hydrostatique; avec  150 fig.
et 1 p l a n c h e ............................................................................................. 5 fr.

, 28 fascicule. —  Physique moléculaire ; avec 93 figures . , 4 fr.
T ome II. —  C haleur. — 15 fr.

(’ ) 1<® fascicule. — 'Thermométrie. Dilatations ; avec 98 fig . . 5 fr.
(*) 2« fascicule. —  Colorimétrie ; a v e c -48 fig. et 2 plauches  . 5 fr.

3« fascicule . —  Thermodynamique. Propagation de ta chaleur;· 
a ve c  47 f i g u r e s ......................................................... .....  5 fr.

1 T ome III. — A coustique; Optique. — 22 fr. ,
1er fascicule. — Acoustique ; avec 123 figures........................ 4 fr.

(*) 2« fascicule. —  Optique géométrique ; avec 139 figures et 3 plan­
ches..................., ...................................................................  4 fr.

3e fascicule. — Etude des radiations lumineuses, chimiques et 
calorifiques ; Optique physique ; avec 249 lig. et 5 planches, dont 
2 plauches de spectres en couleur ......................................14 fr.

(*) Les matières du programme cl admission ft lV.cole Polytechnique sont comprises dans 
les parties suivantes de l'Ouvrage : Tome I, 1°' fascicule ; Tome il, 1" et 2* fascicules ; 
Tome III; 2* fascicule.
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T o m e  IV (Ue Partie). — É l e c t r i c i t é  s t a t i q u e  e t  d y n a m i q u e . —  13 fr.

1« fascicule. — Gravitation universelle, Electricité statique; avec 155 fig.
et 1 planche............................................................. . . 7 fr.

2° fascicule. — La pile. Phénomènes électrolhermiques et électrochimi­
ques; avec 161 lig. et 1 p lan ch e..........................................  6 fr·

T ome IV. —  (2» Partie). — M a gn éti sm e ; ap pli cations . — 13 fr.

3° fascicule. —  Les aimants. Magnétisme. Electromagnélisme. In­
duction; avec 240 figures........................................................  8 fr.

4e fascicule. — Météorologie électrique ; applications de l'électricité. 
Théories générales; avec 84 lig. et 1 pl. . . ................... 5 fr.

T ables gé n ér a l es .

Tables générales,"par ordre de matières et par noms d’auteurs, des 
quatre volumes du Cours de Physique. In-8  ; 1891 . . .  60 c.

Des suppléments destinés à exposer les progrès accomplis viendront 
compléter ce grand Traité et le maintenir au courant, des derniers tra­
vaux.

A N D R IE U  (Pierre), Chimiste agronome. —  L e  v in  et les vin s
de fruits. Analyse, du moût et du vin. Vinification. Sucrage. Mala­
dies du vin. Etude sur les levures de vin cultivées. Distillation. In-8 
de 380 pages, avec 78 figures ; 1894.....................................  6 fr. 50

A R N O U X  (Gabriel), ancien Officier de Marine. — E ssais de P s y ­
ch ologie et de M étaphysique positives. — A rithm étique 
graphiqne. —  L es espaces arithm étiques hyperm agiques. 
Grand'in-8 , avec figures et 1 planche en couleur ;■  1894. Papier Hol- 

. lande, 12 fr., Vélin. ..................................................................  6 fr.
B A R IL L O T  ,(Ernest), Expert-Chimiste près les Tribunaux, Membre 

de ta Société chimique de Paris. —  Traité de Chimie légale. 
Analyse toxicologique. Recherches spéciales. In-8 , avec ügures; 1894.

6 fr. 50
BOUSSAC, inspecteur général des Postes et Télégraphes. — Cons­

truction des lign es électriques aériennes. (Ecole Profession­
nelle supérieure des Postes et Télégraphes). Ouvrage complété par 
E. M a s s i n , ingénieur des Télégraphes. Grand in-8, avec 201 figures.; 
1894.........................................................................................  G fr. 50

G IR ARD  (Aim é). —  R echerches sur la  culture de la  pomme 
de terre ind ustrielle  et fourragère. 2° édition. Un volume de 
texte grand in-8 avec figures et Atlas contenant 6 belles planche-s 
en héliogravure ; 1 8 9 1 .............................................................  8 fr.

O n v en d  s ép a rém en t :
Texte. . . 3 fr. 75 | Atlas . . . .  5 fr.

H E R ZB E R G  (W ilhelm ), Directeur du Bureau Royal d’Analyse 
des papiers à Berlin. —  A n alyse  et essais des papiers, suivis 
d’une Etude sur les papiers destinés à l ’usage administratif en 
Prusse (Normal-Papier), par Cari Hoffmann, Ingénieur civil, Direc­
teur de la Papier Zeitung. Ouvrage avec figures et 2 planches; 
1894. . . .................................................................. ....  . . 5 fr.

M ANNH EIM  (Le C olonel A .), Professeur à l’Ecole Polytechnique. 
— P rin cip es et D éveloppem ents de la  Géom étrie "cinémati­
que. Ouvrage contenant de nombreuses applications à la théorie des 
surfaces. Iu-4, avec 186 figures ; 1894. . ............................  25 fr.
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Envoi franco contre mandat-poste ou valeur sur Paris

BIBLIOTHÈQUE

PHOTOGRAPHIQUE
La Bibliothèque photographique se compose d’envirou 200 volumes 

et embrasse l’eusemhte de la Photographie considérée au point de vue 
de la science, de l’art et des applications pratiques.

A côté d’ouvrages d’une certaine étendue, comme le Traité de 
M. Davanne, le Traité encyclopédique de M. Fabre, le Du lionnaire de 
Chimie photographique de JL Fourtier, la Photographie rnéiiicate de 
JL Londe, etc., elle comprend une série de monographies nécessaires 
A celui qui veut étudier à fond un procédé et apprendre les tours de 
main indispensables pour le mettre en pratique. Elle s’adresse donc 
aussi bien à l’amateur qu’au professionnel, au savant qu’au praticien.

' EXTRAIT nu c a t a l o g u e .

Aide-M ém oire de Photographie pour 1894, publié depuis 1876 sous 
las auspices de la Société photographique de Toulouse, pnrC. F abre.
1 u-18, avec figures et spécimens. Broché... 1 fr. 75 e, cart. 2 fr. 25. 

A n nuaire général de la  P hotographie pour 1894, (3° année),
publié avec le concours de MM. H. Fourtier, Ch. Gravier, G. Mares- 
clial, L. Vidal, Wallon, etc. Un volume in-8° de 500 pages environ, 
illustré de nombreuses gravures. Prix 3 fr. 50. c. ; franco, 4 fr. 50 c. 

Colson ’ (R.). —  La perspective en Photographie, lu-18 jésus, avec
figures ; 1894............................................. ............................ 1 fr. 25

Conférences p u b liq u es su r la  P h otograph ie th éorique et tech ­
n iq u e, organisées en 1891-1892, par le Directeur du Conservatoire 
national des Arts et Métiers. In-S, avec 198 figures, et 9 planches;
1893 ..................................................................................... · , 7 fr. 50
Conférences de JIM. le Colonel Laussedat., Davanne, Demény, 
Lippmann, Janssen, le Capitaine Colson, Fabre, Cornu, Londe, le 
Commuudaut Fribourg, Vidal, Wallon, Trutat, Duchesue, le Gom— 

’ mandant Jloëssard, Becquerel, Gravier, Balagny. Buguet.
Courrèges (A .), Praticien. —  Ce qu’il faut savoir pour réussir en

Photographie. Petit in-8 ; 1894 ........................................... 2 fr. 50
D avanne. — La Photographie. Traité théorique et pratique. 2 beaux 

volumes grand in-8, avec 234 figures et 4 planches spécimens. 32 fr. 
f . Chaque volume se vend séparément 16 francs

D on nadleu (A. L.), Docteur ès sciences. — Traite de Photographie 
stéréoscopique. Théorie et pratique. Grand in-S avec figures et atlas 
de 20 planches stéréoscopiques eu photocollographie ; 1892.. . 9 fr. 

D um oulin. — Les couleurs reproduites en Photographie. Historique.
Théorie et pratique. 2° édit., in—18 jésus; 1894' . . . .  1 fr. 50

Fabre (C.), Docteur ès sciences. —  Traité encyclopédique de Photo­
graphie. 4 beaux volumes gr. in-8 , avec plus de 700 figures et
2 planches; 1889-1891 ........................................................  48 fr. »»

Chaque volume se vend séparément 14 *r.
Tous les trois çus, un Supplément, destiné à exposer les progrès 

accomplis pendant cette période, viendra compléter ce Traité et le 
maintenir au courant des dernières découvertes.

Premitr Supplément triennal (A). Un beau volume’ grand in-8 de 400
pages, avec 176 figures ; 1892..........................................  14 fr.

Les 5 volumes se vendent ensemble 60 fr.
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F erret (l’abbé). — La Photogravure sans Photographie. In-1S jésus ; 
1894.........................................................................................  1 fr.,25

Fourtier (H.)· —  Dictionnaire pratique de Chimie photographique, 
contenant une Etude méthodique des divers corps usités en Phologra 

, phie, précédé de Notions usuelles de Chimie et suivi d'une Descrip­
tion détaillée des Manipulations photographiques. Graud iu-8, avec 
figures; 1892 .................................. - .................................. 8 fr. »»

Fourtier (H.) et M olteni (A ·)—  Les projections scientifiques. Etude 
des appareils, accessoires et manipulations diverses pour rensei­
gnement scientifique par les projections.. In-18 jésus de 300 pages 
avec 113 figures; 1894.Broché, 3 fr. 5C. Cartonné. . . .  4 fr. 50

Geymet. — Traité pratique de Photographie. Eléments complets, mé­
thodes nouvelles. Perfectionnements. 4e édition revue et augmentée 
par Eugène Dumoulin. In-18  jésus; 1894 .................................  4 fr.

H orsley-H in ton . — L'art photographique dans le paysage. Etude 
et pratique. Traduit de l ’anglais par H. C o la r d . Grand in-S, avec 
11 planches, 1 8 9 4 ............................................... ....  . . .  . 3 fr.

K a rl (Van). —  La Miniature photographique. Procédé supprimant le 
ponçage, le collage, le transparent, les verres bombés et tout le 
matériel ordinaire de la 'Photominiature, donnant sans aucune 
connaissance de la peinture les miniatures les plus artistiques. 
In-18 jésus ................................................................... ....  . 0 fr. 75

K oehler (Dr R.). — Applications de ta Photographie aux Sciences na- 
turetles. Petit in-8, avec figures ; 1893. Broché, 2 lr. 50. Cartonné 
toile anglaise............................................... ................................ 3 fr.

Londe (Al, Chel du service photographique à la Salpêtrière. — La 
Photographie instantanée. 2° édit. Inr18 jés. avec fig.;1890, 2 fr. 75

—  Traité pratique du développement. Étude raisonnée des divers révé­
lateurs et de leur mode d’emploi. 2° édition. In-18 Jésus, avec figu­
res et 4 doubles planches en photocollographie ; 1892 . 2 fr. 75

— La photographie médicale. Applications aux sciences médicales et 
physiologiques. Graud in-8 , avec 80 figures et 19 planches ; 1893 9 fr.

Martin (Ad.). —  Méthode directe pour la détermination des courbures 
des objectifs de Photographie. Grand in-8 avec figures ; 1894 . 2 fr.

R o u illé-L ad evèze . — Sépia-photo et sanguine-photo. In-18 jésus ;
. 1894............................................................. ................................  75 c.

Trutat (E .). — La Photographie en montagne. In-18 jésus, avec figu­
res et 1 planche ; 1894 .......................................... ....  . . 2 fr. 75

V id al (Léon). —  Traité de Photolithographie. Photolithographie directe 
et par voie de transfert. Photozincographie. Photocollographie. Auto­
graphie. Photographie sur bois et sur métal à  graver.— Tours de main 
et formules diverses. In-18 jésus, avec 25 figures, 2 planches et spéci­
mens de papiers autographiques; 1 8 9 3 .............................. 6 fr. 50

V ieuille . —  Nouveau guide pratique du photographe amateur. 3e édit, 
refondue et beaucoup augmentée. In-18 jésus avec fig. ; 1892. 2 fr. 75

W allo n  (E ). — Choix et usage des objectifs photographiques. Petit 
in-8  avec 25 fig ; 1893. Broché, 2 fr. 50. Cartonné toile angl. 3 fr.
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A ppell(P aul), Membre de l 'In stitu t.T ra ité  de Mécanique ration­
nelle. (Cours de Mécanique de la Faculté des Sciences). 3 volumes 
grand in-8, se vendant séparément.
T o m e  J : Statique. Dynamique du point, avec 178 flpç. ; 1893, 16 fr.
T o m e  [1 et T o m e  III : (sous presse).

A p p e ll (Paul), Membre de l’Institut, Professeur à la Faculté des 
Srieiu-.es, et Goursat (Edouard), Maître de Conférences à 
l ’Ecole Normale supérieure. — T héorie des fon ctions a lgéb ri­
ques et de leurs intégrales. Etude des fonctions analytiques sur 
une surface de Riemann. Grand in-8, avec figures; Prix pour les
souscripteurs ' ........................................................................... 14 fr.
Le premier fascicule (x-256 péges) a paru.

Chappuis (J.), Professeur de Physique générale à l’Ecole Centrale, et 
Borget (A.), Docteur ès sciences, attaché au laboratoire des Re­
cherches physiques de la Sorbonne. —  Leçons de Physique géné­
rale. Cours professé à l'Ecole Centrale des Arts et Manufactures et 
complété suivant le programme de la Licence ès sciences physiques. 
3 volumes grand in-8 se vendant séparément : Tome 1 : Instruments
de mesure. Chaleur. Avec 175 figures ; 18 9 1............................  13 fr.
Tome II : Electricité et Magnétisme. Avec 305 figures; 1891. . 13 fr. 
'Tome III ; Acoustique. Optique; Electro-optique. Avec f 93 figures; 
1892.................................................................................................10 fr.

Chevrot (René), Ancien Directeur d’Agence de la Société Générale 
et du Crédit Lyonnais.— Pour devenir financier. Traité th éo ­
rique et pratique de Banque et de Bourso. ln-8 ; 1893 . G fr.

Cundill (J.-P.), Lieutenant-Colonel de l’Artillerie royale anglaise, In­
specteur des Explosifs. — D ictionnaire de. explosifs. Edition 
française remaniée et mise à jour avec le concours de l’Auteur par 
E. Désoiutaux, Ingén. des Poudres et S. Grand iu-8 ; 1893. 6 fr.

Garçon (Jules). — La pratique du teinturier. 3 volumes in-8, se 
• vendant séparément.
T o m e  i : L e s  m é t h o d e s  e t  t e s  e s s a i s  d e  t e i n t u r e .  L e  s u c c è s  e n  t e i n ­
t u r e  ; 1893 ................................................................................  3 fr. 50
T om e  II : I . e  m a t é r i e l  d e  t e i n t u r e .  (S o u s  p r e s s e . )
T om e  III: L e s  r e c e t t e s  e t  p r o c é d é s  s p é c i a u x  d e  t e i n t u r e s .  ( S .  P . ) .

Janet (Paul), Professeur à la Faculté dos Sciences de Grenoble. — 
Prem iers principes d’électricité industrielle. Pîles. Aecumula- 
t-.urs. Dynamos. Transformateurs, ln-8, avec 173 fig. ; 1893. . 6 fr;

Miquel. — Manuel pratique d’A n alyse bactério logique des 
eaux, ln-18 jésus, avec ligures; 1 8 9 1 .................................2 fr. 75

R odet et B usquet, Ingénieurs des Arts et Manufactures. — Les 
courants polyphasés. Graud iu-8, avec 71 figures ; 1893 . . 3 fr. 50

Thom son (Sir W illiam ) [Lord K elvin], —  Conférences scienti­
fiques et allocutions. Constitution de ta matière. Ouvrage traduit 
et annoté sur la 2° édition, par P. Lügol, Agrégé des Sciences physi­
ques, professeur; avec des Extraits de Mémoires récents de Sir 
VF. Thomson et quelques Notes par M. l o u i s , Maître de Confé­
rences à l ’Ecole Normale. Iu-8 , avec 76 figures; 1893 . . . 7 fr. 50

W itz (Aimé). —  Problèm es et oalculs pratiques d’é lectricité . —
(L’Ecole matique de Physique), in-8, avec al figures; 1893. 7 fr. 50
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TRAITEIKIENT DE U  TUBERCULOSE PULMONAIRE
DE LA PLEURÉSIE D’ORIGINE TUBERCULEUSE 

ET DES BRONCHITES AIGUES ET CHRONIQUES
par le

GAIACOL I0D0F 0RMÉ SÉRAFON'
Et le Gaïacol-Eucalyptol iodoformé Sérafon 

E n  s o l u t i o n s  p o u r  i n j e c t i o n s  l iy p o d .e r m iq .u e s  
e t  e n  c a p s u l e s  p o u r  l ’ u s a g e  i n t e r n e  

PRÉPARATION E T VENTE EN GROS : Société Française de Pro­
duits Pharmaceutiques, i) et 14, rue de la Perle, Paris.

ALIMENTATION /

DES i

m a l a d e s !

PAR LES )

J P O T 3 F J 3 I W S S  J
DE S

Viande

AIÎI8IM l

La P O U D R E  d e  B I F T E C K  
A D R I A N  (garantie pure viande de 
bœuf' français) est aussi inodore et in- 
sapide qu’il est possible de l’obtenir en 
lui conservant les principes nutritifs de 
la viande. C'est exactement de la chair 
musculaire privée de son fcau, gardant 
sous un volume très réduit et sous un 
poids quatre fois moindre, toutes ses 
propriétés nutrilives, et chose impor­
tante, n’ayant rien perdu des principes 
nécessaires à l’assimilation de 1 aliment.

Se vend en flacons de 250 500 gr. 
et 1 Ail.

La P O U D R E  D E  V I A N D E  
A D R I A N , d’ un prix moins élevé que 
la poudre de bifteck, ce qui en permet 
l ’emploi aux'm alades peu fortunés est 
garantie pure viande de bœuf d’Am é­
rique.

boites de 250, 500 gr. et 1 kil.

LA

QUASSIN E A D R IA N  '
essentiellement différente de toutes celles du commerce, est la 
s e u l e  dont les effets réguliers aient été constatés. Elle excite 
I ’a p p é t it , développe les f o r c e s , combat efficacement les d y s p e p ­
s ie s  a t o n iq u e s , les c o l iq u e s  h é p a t iq u e s  et n é p h r é t iq u e s . (Bulle­
tin général de thérapeutique, 15 novembre 1882).

’ D r a g é e s  contenant 25 milligrammes de Quassine amorphe. - 
G r a n u le s  —  2 ' —  Quassine cristallisée.
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ANÉMIE Dans les cas d e c h l o r o se  et d ’ANÉMiE 
rebelles aux moyens thérapeutiques 
ordinaires les préparations à base

d HÉîïIOGLOBINE s o l u b l e
d e  V. DESCHIENS

Épuisement

Q/lffaiblissement

général

ont donné les résultats les plus satisfai­
sants. Elles ne constipent pas, ne noir­
cissent pas les dents et n’occasionnent 
jamais de maux d’estomac comme la 
plupart des autres ferrugineux.

Se vend sous la forme de
SIROP, VIN, DRAGÉES  

ET ÉLIXIR

préparés par ADRIAN et Cie, 9 rue d e 
la Perle, Paris.

CAPSULES du TERPINOL ADRIAN
Le TERPINOL'a les propriétés de l’essence de Térébenthine dont il 

dérive, mais il est plus facilement absorbé et surtout très bien toléré, 
ce qui le rend préférable. '

Il n’offre pas, comme l’essence de Térébenthine, l’inconvénieut’ 
grave de provoquer chez les malades des nausées, souvent même des 
vomissements.

Le TERPINOL est un diurétique et un puissant modificateur des sé­
crétions catarrhales (bronches, reins, vessie).

Le TERPINOL ADRIAN s’emploie en capsules Je 20 centigrammes 
(3 à 6 par jour).

T R Â IT E IE N T  de la SYPHILIS par les PILÜLES DAHDENNE
POLY-IODURÉES SOLUDLES

SOLUBLES dans tous les liquides servant de boisson (Eau, lait, 
calé vin, bière, etc.) elles peuvent être prises en pilules ou 
transformées par les malades, en solutions ou en sirops, au 
moment d’en faire usage.

Premier type (type faible) l Quatrième type (type fort)
(Syphilis ordinaire 2e ot 3" année) t  (accidents tertiaires, viscéraux et cutanés)

2 pilules par jour correspon- y 8 pilules par jour correspondent 
dent à une cuillerée à soupe de \ à un centig. bi-iodure de mercure 
Sirop de Gibert- ( età4grammesioduredepotassium.

Vente en Gros : Société Française de Produits Pharm aceutiques,
9 e t  11 ru e  de la  Perle , PARIS.
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ENCYCLOPÉDIE SCIENTIFIQUE DES AIDE-MÉMOIRE
DIRIGÉE PAR M. LÉAUTÉ, MEMBRE DE L’iNSTITUT 

Collection de 300 volumes petit in-8 (30 à 40 volumes publiés par an) 

CHAQUE VOLUME SE VEND SÉPARÉMENT : BROCHÉ, 2 FR. 50; CARTONNÉ, 3 PR·

Ouvrages parus

Section de l’Ingénieur

R,-V. Picou.—  Distribution de l’électri- 
eité. —  I. Installations isolées. U . 
Usines centrales.

A. Gouilly.— Transmission do la force 
par air comprimé ou raréfié.

Dcquhsnay. —  Résistance des maté­
riaux.

Dwklsiiaüvers-Dery .—  Étude expéri­
mentale calorimétrique do la machine 
à vapeur.

A. Madamet.—  Tiroirs et distributeurs 
de vapeur.

Magnier de la S ource.—- Analyse des 
vins.

Alheilig.—  R ecette, conservation et 
travail des bois.

Aimé W itz. —  Thermodynamique à 
l’usage des Ingénieurs. -

TiiNDET. — La bière.
T h. S chlœsing fils.—  Notions de chi­

mie agricole.
Sauvage. — Divers types de moteurs 

à vapeur.
Le Chatelier. —  Le Grisou.
Madamet. — Détente variable de la 

vapour. Dispositifs qui la  produi­
sent.

Dudebout. —  Appareils d’essai desmo* 
teurs à vapeur.

Croneau. —  Canon, torpilles et cui­
rasse .

H. Gautier. —  Kssais d’or et d’argent.
Lecomte.— Los textiles végétaux.
Alheilig. —  Corderie. Cordages en 

chanvre et en fils métalliques.
De Launay. — Formation des gîtes 

métallifères.
B ertin. — État actuel de la marine de 

guerre.
F erdinand J ean. — L ’industrie des 

peaux et des cuirs.
B erthelot.— Traité pratique de calo- 

rimétrie chimique.
De Y iaris. —  L ’art do chiffrer et dé­

chiffrer les dépêches secrètes.
Madamet. — Épures do régulation.
Guillaume. —  Unités et étalons.
Widmann. — Principes de la machine 

à vapeur.
Minel '(P .). — Électricité industrielle.

Section du Biologiste

F aisans.—  Maladies des organes res- 
iratoiros. Méthodes d’exploration, 
ignés physiques.

Magnan et S érieu x . — Le délire chro­
nique dévolution systématique.

Au vard. — Gynécologie. —  Séméiologie 
génitale.

G. W kiss. —  Technique d’électrophy­
siologie.

B azy. —  Maladies des voies urinaires.
—  Urètre. Vessie.

W urtz.— Technique bactériologique.
T rousseau. —  Ophtalmologie. Hygiène 

de l’œil.
F éré.— Epilepsie.
L avkran.—  Paludisme.
P olin et L abit. —  Examen des ali­

ments suspects.
B kugonib. —  Physique du physiolo­

giste et de l ’étudiant en médecine. 
Actions moléculaires, Acoustique, 
Électricité.

Auvard.—Menstruation et fécondation.
Mégnin.— Les acariens parasites.
Demelin.— Anatomie obstétricale.
Cuknot.— Les moyens de défense dans 

la série animale.
A . Olivier . —  La pratique de l’accou­

chement normal.
B erge.— Guide de l’étudiant à l’hôpital.
Charrin.—  Les poisons de l ’organisme. 

Poisons de l’urine.
R oger. —  Physiologie normale et pa­

thologique au foie.
B rocq et J acquet. —  Précis élémen­

taire de dermatologie. —  I. Patho­
logie générale cutanée. II. Maladies 
en particulier.

I Ianot. — De l’endocardite aiguë.
W kill-Mantou. —* Guide du médecin 

d'assurances sur la vie.
L anglois. — Le lait.
De B run.— Maladies dos pays chauds.

—  I. Maladies climatériques et in­
fectieuses. II. Maladies de l ’appa­
reil digestif, des lymphatiques et de 
la peau.

B roca. —  Le traitoment des ostéo-ar- 
thrites tuberculeuses dos membres 
chez l’enfant. -
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Ouvrages parus et en

Section de l'Ingénieur
Iaveiïgniî (Gérard). —  Turbines.
Hébert. — Boissons falsifiées.
Nàudin. — Fabrication dos vernis.
S inigaglia. — Accidents do chaudières ·
H. L aurent. —  Théorie des jeux de 

hasard.
Gûknez.—  Décoration de la porcelaine 

au feu de moufîo.
Vermand.—  Moteurs à gaz et à pé­

trole.
Meyer  (Ernest). —  L’utilité publique 

et la propriété privée.
Wallon. — Objectifs photographiques.
Bloch. —  Eau sous pression.
De  L aunay. — Statistique générale de 

la production métallifère.
Cronkau. — Construction du navire.
De Marchena, Machines frigorifi­

ques.
P rud’homme. —  Teinture et impres­

sions.
Alhkilig. —  Construction et résistanco 

des machinos à vapeur. t -
S orel. —  L a  rectification do l’alcool.
P . Minul. — Electricité appliquée à 

la marine.
Dwrlsiiauvers-Dkry. — Étude expéri­

mentale dynamique do la machine à 
vapour.'

Aimé W itz. — Losmoteursthormiques.
De B illy . —  Fabrication de la fonte.
P. Minkl. — Régularisation des mo­

teurs des machines électriquos.
K bnnkbkrt (C1). — La fortification.
H. L éautè et A. B érard. — Transmis­

sions par càblos môtalliquos.
Caspaui. —  Chronomètres do marine.
De la B attmk P luvinkl.— La théorie 

dos procédés photographiques.
Hbnnkbert (Cl). — Los torpillos sèches.
Hatt. — Los marées.
Louis J acquet, — L a  fabrication des 

©aux-do-vio.
Güyk (P u .-À .).— Matiôros colorantos.
Hospitalier (E .). —  Les compteurs 

d’éloctricité.
E mile Boire. —  La suürerio.
Moissan et Ouvrard. — Lu nickel.
R ouciik. — L a  perspective.
L e Ve r r ier . — La fonderie.
S kyrig. — Statique graphique.
B assot et Diîfkorgés.*— Géodésie.
Hennkbert (C1) .— *Bouches à fou.
C4 V a lu e r . — Balistique.
S orel. — L a  distillation,
Dudf.bout et Cronicau. — Appareils 

accessoires dos chaudières à vapeur.
L kloutrh. —  Le fonctionnement dos 

machines h vapour.
C . B ourlet, —  Traité do bicyclos et 

bicyclettes.

cours de publication

Section du Biologiste
Du Cazal et Catrín. — Médecine lé­

gale militaire.
L apkrsonnb‘ ( de). —  Maladies des 

paupières et dos membranes externes 
do l'œil.

K œiilkr. —  Application do la Photo­
graphie aux Sciences naturelles.

B eauregard. — Le microscope'et ses 
applications.

Iæsage. —  Le Choléra.
Lannklongüe.—  La Tuberculose chi­

rurgicale.
Cornkvin.— Production du lait.
J. Ciiatin. —  Anatomie comparée.
Castex.— Hygiène do la voix  parlée et 

chantée.
Magnan et S érieux . —  La paralysio 

générale.
Cuenot. —  -L’influence du milieu sur 

les animaux.
Merklen . — Maladios du cœur.
G. R oché. —  Los grandes pêchos ma­

ritimes modernes do la France.
Ollier . —  La régénération des 0$ et 

les résections sous-périostées.
L etulxk.—  Pus et suppuration.
Critzman. —  Le cancer.
Armand Gautier. —  La chimie do la 

cellule vivante.
Mkgnin. — La faune des cadavres.
Séglas. —  Le délire dos négations.
Ollier . —  Los grandes résections dos 

articulations.
S tanislas Meunier. — Les météorites.
B azy.— Troubles fonctionnels dos voies 

urinaires.
E tard. — Le3 nouvelles théorios chi­

miques.*
Faisans.— Diagnostic· précoce de la 

tuberculoso.
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